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“AVIS AUX PHARMACIENS. 


Par suite d'un accident, du sulfate de potasse en poudre, | 
livré au commerce, contient un sel mercuriel ; nous invitons 


nos collègues qui auraient reçu du sulfate de — * ne ™ 
le délivrer avant de l’avoir essayé. 


Le sel , sujet de cet avis, se colore en rouge par r Viodure de 
potassium; sa solütion est précipitée en jaune par l'acide 
__ sulthydrique, le précipité passe au noir après quelques in-- 
stants. Ce sel, frotté sur une lame de cuivre, la blanchit. Pro- 
jeté sur des charbons ardents , il fournit une vapeur blanche, 

qui, recueillie sur du cuivre, blanchit le métal exposé à cette 

vapeur. Ce métal acquiert ensuite par le le 
et un toucher doux. | 


CHIMIE. 


NOTE SUR LA GASTÉRASE, PRINCIPE ACTIF DU suc GASTRIQUE ; 
| Par M. Paven. 


M. bien voulu m offrir l'occasion de répéter ses 
_ belles expériences, et mettre à ma disposition du suc gastrique 
obtenu par son ingénieux moyen pour les recherches chimiques 


\ que je voudrais entreprendre, j je m d cette | 
9e SÉRIE. 9. | | de 


4 

| 
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double proposition , et les réactions décrites dans le traité de 


M. Bondlot se reproduisirent avec. uh plein succès. 

En opérant d’une manière comparative , je constatai sans 
peine les phénomènes suivants , sous l'influence, du suc gas- 
triqué et dune température soutenue durant huit heures en- 
tre 36 et 39° centigrades : | 

1° Les viandes cuttes a bœuf et dat pore Chouilli e et jam- 
bon) furent désagrégées. au point d’être réduites par une légère 
agitation en une substance sr” contenant quelques fi- 
brilles; | | 

2° L'ichthyocolle fut désagrégée et dissoute 
la solution avait perdu la propriété de se prendre en gelée; _ 

8° Des tranches d'une peau de. bœuf, desséchée et coupée 

perpendiculairement à la surface -épidermique, laissèrent 
désagréger et dissoudre une, grande partie du tissu cellu- 
laire,, montrant alors les poils ei traversant 
derme; 

L° La blanche et était liquéfiée, elle ne 


formait plus gelée par le refroidissement, 
Les mêmes substances, en volumes égaux, mises s dans l'eau 


aiguisée d'acide chlorhydrique,, de façon à présenter sensible- 


ment la même acidité, n'éprouvèrent, après huit heures de 
contact à la température de 36 à 39°, aucun changement bien 
appréciable; les tissus musgulaines avaient conservé leurs | 
formes et une grande consistance, et la gélatine se prit par le 
refroidissement en une gelée ferme.et transparente. . 

À ces expériences nettes et concordantes, il me fut agréable 
de pouvoir ajouter l'observation directe du liquide de l'estomac 
sur une portion ( d'os compacte ; deux cylindres furent préparés 
de dimensions égales (diamètre 7°", hauteur 32°") ; l’un des 
deux, enveloppé d’une gaze cousue et retenue par un fil, fat 
introduit dans l'estomac du chien ; celui-ci resta dans mon la= 
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boratoire durant éinquante heures, et fut nourri de pain et 
de viande sans os. Au bout de ce temps, on déboucha la canule, 
et le fil attaché au bouchon amena le cylindre encore enve- 
loppé, mais tellement amoindri dans toutes ses dimensions, 
que son diamètre moyen était seulement alors de 4™,6 , et sa 
hauteur de 28 millimètres. Le poids total avait été réduit de 
98". 780 à 18" ,005. Li était facile de juger de ces effets en com- 
parant le cylindre intact avec le cylindre en partie digéré que 
j'ai présenté à l’Académie; ce dernier, on a pu le remarquer, — 
avait conservé sa solidité première; les angles des bases étaient 
arrondis, la superficie se trouvait striée de lignes légèrement 
saillantes , Correspondantes suns doute aux parties osseuses 
dont la texture est plus sérrée. Ainsi donc il est évident que 
l’action du suc gastrique désagrège par couches périsphériques 
toute la substance osseuse, tandis que, comme chacun le éait, 
_ les os plongés dans l'acide ¢chiorhydrique étendu laissent dis- 
soudre leurs sels calcairés et présentent, après la réaction, leur 
tissu organique hydraté, devenu flexible et souple. 

Cette dernière et curieuse vérification des résultats annoncés 
par M. Bondlot m’encourageant 4 profiter de son offre obli- 
| geante , je repris des recherches commencées il y a quelques 
années dans des circonstances bien moins favorables et a 
nesera pas inutile de rappeler ici. 

M. Valentin avait offert à mon savant ami M. Magendie de 
répéter en sa présence les essais de digestion artificielle au 
moyen de ce qu'alors M. Schwann, et après lui M. Muller, 
nommaient la pepsine. Cette matière, dont la découverte avait 
fixé l'attention des savants en Allemagne, devait être contenue 
dans une solution étendue d'acide chlorhydrique que l’on avait 
fait séjourner dans un estomac de yeaa pendant quelques heu- 
res. Les expériences que l'on fit avec ce liquide eurent lieu au 
collège de France; on employa une €tuve à température con- 
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stante, et l'on soumit plusieurs substances, notamment du tissu 
musculaire et de l’albumine coagulée , à la solution de pep- 
sine, comparativement avec de l’eau acidulée, durant douze 
heures. L'examen des résultats fait par MM. Magendie, Va- 
_Jentin, Poiseuille, quelques autres personnes et moi, démontra 
que ces résultats étaient négatifs; la viande était restée dure , 
l'albumine avait conservé les formes anguleuses de tous ses 
fragments. M. Valentin atiribua l’insuccès à la faiblesse de l’a- 
cide employé qui répandait moins de nec que celui mis en 
usage par M. Schwann. | 

Sur. ces indications, je me livrai à de nouvelles expériences, 
mais il me fut impossible d'obtenir des effets bien tranchés et 
d extraire, par les procédés de M. Schwann et par d’autres que 
j'essayai, aucun principe eee on put attribuer la propriété 2 
spéciale en question. 

Disposant aujourd'hui d’un suc gastrique normal évidem- 
ment doué d’une grande énergie, j'espérai être plus heureux; 
et en effet, dès les premières tentatives dans les directions que 
j'avais vainement suivies ,,je parvins à isoler une substance 
blanche ou légèrement ambrée, diaphane, très soluble, facile à 
dessécher, et tellement active qu’elle peut désagréger plus de 
trois cents fois son poids de tissu musculaire de boeuf cuit, et 
beaucoup plus rapidement que ne le ferait le suc gastrique lui- 
même. La dénomination de pepéine ne conviendrait guère à 
cette matière active , puisque ce n’est pas seulement lorsque 
l'animal a faim qu'elle est sécrétée, mais au moment où 
l'aliment vient stimuler l'estomac ; par cette raison, je crois 
devoir lui donner le nom de gasterase. Les échantillons que 
_j'eus l'honneur de présenter à l’Académie avaient été préparés 
_ à l’aide de deux procédés entre lesquels je n’ai pas eu le temps 
de choisir le meilleur, mais que j'ai décrits dansle paquet ca- 
cheté déposé sur le bureau. 
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Si je n’ai pas fait immédiatement connaître ces moyens d’ex- 
traction, c'est surtout dans l'espérance de les donner bientôt 
moins imparfaits, et d'y joindre des résultats analytiques qui 
pussent mieux déterminer la nature et les limites d’action de 
ce principe actif. | 
NOTE. RELATIVE A L'ACTION QU'EXERCENT LES CHLORURES 

ALCALINS SUR LE CALOMEL, ET EN PARTICULIER LE CHLORURE 

D AMMONIUM ; | 

. Par LEPAGE , pharmacien à Gisors. 

Dans le tome 8 de la deuxième série du Journal de chimie 
aditeaie. page 606, j’ai consigné une note dans laquelle j’éta- ‘éta- 
_ blis, d’après mes propres expériences : 

1° Qu'il ne m'a point été possible de transformer à la tempé- 
rature ordinaire et sous l'influence des chlorures alcalins (chlo- 
_ rures potassique, sodique et ammonique) le calomel en bichlo- 

rure de mercure et en mercure métallique ; ig | 

2° Qu'il ne m'a même pas été possible d'opérer cette trans- 
= formation à la température de 50 à 60° centigrades ; 

-3° Qu’a la température de l’ébullition et sous l'influence d’un 
excès de chlorures la transformation a eu lieu, mais qu’elle 
n’a été que partielle. 

Tout récemment (Journal de pharm. et de chimie, juillet) 
sous le titre de Faits pour servir à l'histoire des chlorures al- 
calins sur le protochlorure de mercure, M. Larocque, prépa- 
rateur à l'Ecole de pharmacie, a publié un travail duquel il a 
tiré les mêmes conclusions que moi, quant à l’action des chlo- 
rures de potassium et de sodium sur le calomel. Mais, d'après 
‘ce chimiste, le chlorure ammonique ferait exception ; il serait 

susceptible de transformer le calomel en sublimé à la tempéra- 
ture ordinaire. Cette discordance dans une partie de nos con- 
clusions m'a engagé à répéter mes expériences avec le chla- 
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rure d’'ammonium : à cet effet, j'ai préparé deux mélanges, lun — 


formé d'un gramme de chlorure mercureux et de 3 grammes 
de sel ammoniac chimiquement pur, l'autre d'un gramme de 
chlorure mercureux et de 3 grammes de sel ammoniac du com- 


merce; j'ai humecté chacun de ces mélanges de quelques gout- — 
_tes d’eau pure, puis je les ai ainsi abandonnés pendant trois 


jours à la température ambiante. Au bout de ce temps j'ai versé 
sur chacun de ces mélanges 120 grammes d’eau distillée ; j'ai 
filtré après plusieurs heures de contact (1), et j’ai essayé les li- 


queurs par le sulfide hydrique. Celle résultant de l’action du 


mélange de calomel et de sel ammoniac pur s’est à peine colo- 
rée ; l’autre s’est colorée davantage par le même réactif, elle 
a même laissé déposer quelques flocons par le repos; d’où il 


semblerait résulter que le sel ammoniac ¢mpur dissout plus de 
chlorure mercureux que le même sel chimiquement pur. 


Le surplus des deux liqueurs a été agité avec de l'éther pur ; 
celui-ci, décanté, a été évaporé ; la capsule a été rincée à plu- 
sieurs reprises avec de l’eau distillée bouillante, et il m’a tou- 
jours été impossible de constater la présence du mercure dans 
ces eaux de lavage, soit que j’employasse une lame de cuivre, 


la pile de James Smithson, Vacide sulfhydrique , l’'ammo- 


elc. 


NOTE SUR L'AGIDE GUAYAGIQUE. 
M. Berzélius , dans son Rapport annuel sur les sabtnés 
de la chimie, présenté le 34 mars 1842, dit, en parlant du 
gayac et de l'acide guayacique, que M. Pelletier a communi- 


(1) ‘ine l’un et l’autre cas, après l’action du sel ammoniac sur le ga- 
lomel, celui-ci n’avait pas perdu sensiblement de son poids primitif, et, 
ceil armé d’une forte loupe, je n’ai pu y découvrir de mercure métalli- 


qué en mélange. Mis en digestion à froid pendant plusieurs heures avec 
de l'acide nitrique étendu, il ne lui à pas non plus cédé de mercure. 
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qué quelques considérations sur un des éléments du gayac au- — 
quel il a donné le nom de guayacine. Cette substance serait Ja 
résine qui fait virer au bleu, la résine beta du gayao de M. Un- 
verdorben, par le mémoire duquel elle serait déjà connue depuis 
un certain temps. M. Berzélius donne ensuite la description du 
procédé de M. Thierry pour obtenir l'acide guayacique ; mais 
il garde un silence absolu sur celui qui a été indiqué antérieu= | 
rement par M. Righini et dont le Journal de pus medi- 
calé a rendu compte en 1836 (voir page 357), 

Ce dernier procédé, bien que trouvé ferpertait. par 
M. Thierry, et comme méritant quelques reproches lorsqu'on 
veut se procurer l'acide guayacique pur, aurait pu néanmoins 
être mentionné, à cause de son auteur qui , le premier, signala 
l'acide guayacique à l'attention des chimistes, et leur apprit la 
manière de se le procurer. 

Nous aimons à nous persuader que si c’est seulement par : 
~ oubli que M. Berzélius n’a pas cité M. Righini en parlant de 
l’acide guayacique, cet illustre chimiste saura réparer cel oubli 
une autre fois. On conçoit quela vérité proclamée par un savant 
aussi éminent que M. Berzélius est au dessus de tout éloge, 
quel qu’il soit, ‘et, en passant par une plume aussi grave que la 
sienne, elle est de nature à arte \oWours la persuasion et 


r intime conviction. 


: NOTE SUR LA SAPONIFICATION DE LA’ NAYALE; 

| | Par M. 

si l’on connaît bien la transformation des huiles et des grats- 
ses en savon sous l'influence des alcalis caustiques, on ne sait 
rien encore au sujet de la ‘saponification dela poix navale; 
substance composée d'huiles pyrogénées , de pyrétine, de py- 
rélaine et de pyrostéarine, Cette poix est susceptible de se 
combiner avec les alcalis, et-de fournir ainsi un composé ca+ 


à 
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-pable d'enlever non seulement les taches de graisse, mais — 


encore celles de matières résineuses , de vernis par exemple. 
M. Righini pense que cette découverte, si toutefois , dit-il, 
on peutlui appliquer ce mot, est de nature à ouvrir un nouveau 
champ d'exploitation aux entreprises industrielles , 7 et c’est 
dans cette vue qu’il a cru devoir en parler. | | 


Les savons de poix navale se préparent en faisant liquéfier | 


“une partie de cette substance et versant par dessus quatre par- 
ties de liqueur caustique de potasse ou de soude. On laisse 


bouillir le tout pendant quelques minutes, ou, pour mieux 


dire, jusqu'à ce qu on soit arrivé à une 4g mur songe) uni- 
forme. | | 


Les savons de poix à base de potasse et de soude a de 
consistance molle, mais les premiers plus que les seconds. 
Ces savons se dissolvent dans l’eau, et sont décomposables 
par les acides et par différents sels. Le savon de poix à base 
de potasse, en raison de sa consistance molle , pourrait être 

employé avec beaucoup d'avantage pour diminuer le frotte- 
ment des rouages dans les gr randes machines. 


Les savons alcalins de poix servent, comme les autres sa- 
vons, dans l'économie domestique, et , bien qu'ils semblent 


laisser sur les tissus une certaine rudesse , cet inconvénient 


disparaît en soumettant, comme cela se pratique ordinaire- 
ment, ces mêmes tissus A l’action d’une lessive de cendres. 


Il est en outre probable que ces savons recevront d'importan- 


tes applications dans le blanchissage à la vapeur. 

Les savons de poix possèdent enfin des propriétés qui peu- 
vent rendre précieuse leur application aux besoins de la chi- 
rurgie. M. Rigbini » qui leur a appliqué , sous ce rapport, la 
dénomination de Pinakali, se propose de publier ultérieure- 
ment tout ce qui est relatif à ce point de leur histoire. 
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| TOXICOLOGIE ET CHIMIE JUDICIAIRE, 
EMPOISONNEMENT PAR LES CHAMPIGNONS. 

On écrit de Laon : « Un grand malheur vient d'arriver à la 
Ville-aux-Bois, canton de Rosoy : cing personnes composant 
une famille, père, mère et trois enfants, ont été empoisonnés 
‘après avoir fait un repas de champignons. Les trois enfants et_ 
la mère sont morts dans les vingt-quatre heures. Le père est. 
dans un état désespéré. L’événement a eu lieu le jour de la 
fête de la Ville-aux-Bois. 


CAS D’EMPOISONNEMENT PAR L’HUILE EMPYREUMATIQUE DE 
| TABAG; 


"Observation recueillie par le D* DESTERBERG, de Lippstadt. 


Un petit garçon, âgé de quatre ans, avala environ une cuil- 
lerée à bouche du liquide empyreumatique qui avait été retiré 
de la pompe d’une pipe et que l'on avait mis de côté dans une 
_ tasse. 

Immédiatement LE l'ingestion de ce Mauide. il survint des 
nausées, des anxiétés, des défaillances, des convulsions des 
extrémités inférieures, de l’insensibilité de la pupille. 

On administra d’abord un vomitif, puis une forte décoction 
de gruau aiguisé de jus de citron; on donna des lavements mu- 
cilagineux ; l’épigastre tuméfié fut recouvert de cataplasmes 
chauds. | 

Au bout de vingt-quatre heures, le ious sin était réta- 
bli; toutefois il resta pale et sans appétit pendant plusieurs 
jours encore. | (Medicinische Zeitung.) 


ASPHYXIE PAR LES ÉMANATIONS DU NÉRION, LAURIER ROSE. i 
Nous ayons déjà fait connaître des accidents causés par le 
laurier sad, voici ce qu'on lit dans un journal : 


| 
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« Un sinistre évènement est survenu à Milianah ; un officier 
en garnison avait imaginé de se faire une alcove avec des bran- 
ches de laurier rose entrelacées; sa chambre étant fermée her- 
métiquement, il s’abandonna au sommeil dans cette alcove fa- 
tale, où le lendemain on le trouva mort asphy xié. On ne doute 
pas qué les émanations qui se dégagent d du nérion ne soient la 
cause de cette catastrophe. » a 


EXAMEN DE QUELQUES TACHES SUPPOSÉES FORMEES PAR DU 
SPERME ; 


Par M. Ricuinr. 


Chargé par M. Turbiglio, juge au tribunal dOuégie;: de 
rechercher si quelques taches qui se trouvaient sur le panta- 
lon de N.N. étaient dues ou non à de la liqueur séminale, 
M. Righini s’est livré, dans son laboratoire , aux expériences 
suivantes : | | 

Les parties du pantalon sur lesquelles existaient les taches 


furent enlevées, coupées en petits morceaux, puis lavées à 


deux reprises avec de l’eau distillée bouillante. Les eaux pro- 


venant de ce lavage étaient de couleur gris brunâtre pâle; 


elles furent introduites dans une cornue de verre munie d’une ~ 


allonge de même nature, puis on les chauffa au bain-marie 
jusqu’à siccité. | 

Le produit de cette distillation était un liquide complète- 
ment insipide, d’une odeur spermatique très prononcée , sans 
aucune action sur la couleur des papiers rouge et bleu de 
tournesol ; il n’était point troublé par l'acide azotique, par le 


chlore liquide, ni par la solution de bi-chlorure de mercure; __ 


mais il donnait un léger sédiment blanc par | le sous-acétate de 


plomb liquide. 
En versant dans ce liquide aqueux | concentré au bain- ma- 
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rie, quelques gouttes de chlore, puis de bi-chlorure de mer- 
cure, il en résulta un précipité blanc. . 

De ces faits, on peut conclure, sans crainte Free que 
la substance obtenue par la distillation de l’eau est véritable- 
ment du sperme : d’ailleurs les propriétés attribuées au liquide 
en question ont été précédemment constatées, dans des cas 
analogues, par M. Orfila. ‘3 Ace | 
PHARMACIE. 


LETTRES SUR L'EXERCICE DE LA PHARMACIE (A). 

Monsieur le rédacteur, depuis longtemps les pharmacies et 
drogueries du département de l'Isère n’ont pas été visitées ; 
aussi les lois sur l'exercice de la pharmacie et de la médecine | 
sont-elles tombées en désuétude. Les charlatans recommen- 
cent de plus belle leurs tournées, et les épiciers empiètent, 
comme ils ne l'ont jamais fait, sur le domaine de la pharmacie. | 
A Grenoble, on voit à la porte de toutes les boutiques des affi- 
ches annonçant des remèdes secrets, notamment le sirop de L. 
et les pastilles du même pharmacien; le sirop vermifuge et de 
mou de veau de M. À Grenoble, au vu et au su de tout le 
monde, les épiciers vendent : du sirop de chicorée composé, 
des pastilles de Vichy, d'ipécacuanha. A Mens, ils ven- 
dent : des vésicatoires , des cantharides , du sel d'Epsom, 
de l'antimoine, des sirops de digitale, de chicorée composée, 
de la manne, du séné, de l'éther, des gouttes d Hoffmann, 
ete. Je n’en finirais pas si je yous donnais la liste de tous les 
médicaments de "ils débitent contrairement à la loi. Je me suis — 


Pr 


(1) En publiant cette lettre, nous ne sl pas le nom du | rai 
cien qui l’a écrite, pour lui éviter les désagréments qui sont sauvent 
suscités à ceux qui font connaître des abus difficiles à extirper, parce 


qu’ils sont défendus par des gens intéressés à les perpétuer. 
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adressé à un pharmacien à Grenoble pour lui demander si les 
magistrats étaient disposés à faire cesser de tels abus lorsque 
des plaintes concernant la pharmacie leur étaient adressées. 


Il m'a été dit que ce serait peine perdue que de porter plainte, 


el qu'un magistrat avait répondu que les lois sur la pharma- 
cie n'avaient pas été faites pour enrichir les pharmaciens, 
qu'ily avait en France la liberté d'industrie, enfin qu'un 
pharmacien n’était pas apte à se porter partie civile (1). Il 


est déplorable, Monsieur le rédacteur, qu’en présence des lois 


actuelles existantes, un magistrat puisse répondre de cette ma- 


nière à une personne blessée dans ses droits et dans ses in- 
térêts. | 


J'ai souvent lu dans votre excellent journal divers articles 


sur les remèdes secrets ; les auteurs de ces articles sont unani- 
mes pour demander leur prohibition. Je crois que cette prohi- 


bition serait très difficile, pour ne pas dire impossible, à obtenir 
du gouvernement ou des chambres; du gouvernement parce 


qu'il renoncera difficilement au produit des brevets d'invention, 


— des chambres, qui craindront de limiter la liberté d’indus- 
trie et de passer pour rétrogrades en matière commerciale. 


Pour avoir plus de chances de réussite, je crois que les phar- 
maciens devraient demander que : 1° les remèdes secrets ne 
pussent être vendus qu'avec un certificat de l'Académie de mé- 


decine constatant seulement qu’ils ne contiennent rien de 


nuisible ; 2° qu'ils ne pussent l'être que par les pharmaciens 


en titre; 3° qu'ils ne pussent être annoncés dans les jour- 


naux ni être accompagnés d’une notice ; notice qui est toujours 


(1) Nous pensons que notre correspondant a été induit en erreur, il est 


impossible qu’un magistrat ait pu prononcer les parvles qui lui ont été 


attribuées ; un magistrat sait ou doit savoir que les lois qui régissent la 
pharmacie ont pour but non un intérêt de profession, mais un intérét 
général sur lequel repose la santé publique, | 
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un appat: pour les gens crédules, et les malades le sont tous au 
plus haut degré. | 
Quant aux remèdes et drogues debit la législation actuelle 
est bien suffisante; l’art. 36 de la loi du 21 germinal an 17 dé- 
fend tout débit au poids médicinal de drogues et préparations 
médicamenteuses, sous les peines portées par l’art. 83 du Code | 
des délits et des peines ; l’art. 33 interdit, sous peine de 500 fr. 
d'amende aux épiciers et droguistes, la vente des substances 
médicamenteuses, compositions pharmaceutiques et même des 
drogues simples au détail. Il serait, à ce qu'il me semble, né- 
cessaire d'appliquer la peine de l’art. 37 à toutes personnes, — 
épiciers, droguistes, simples marchands et charlatans; ces 
deux dernières classes n'étant passibles que d’une amende de 
50 à 600 francs, qui n’est jamais portée à son maximum, et au 
contraire presque toujours au minimum, ne sont pas retenues 
par la crainte de l’amende, tandis que si elie était fixe de 
500 francs, par exemple, ils y regarderaient à deux fois avant 


de vendre des objets qu’il leur est interdit de débiter. En com- 


parant l'amende draconienne de 3,000 fr. pour le pharmacien 
qui oubliera de faire inscrire ou d'inscrire lui-même, avec cette 
amende insignifiante de quelques francs qui est presque tou- 
jours appliquée au minimum, et bien souvent, quoique le 
fait soit assez bien prouvé, mise de côté, on. ne peut s’em- 
pêcher de faire un rapprochement pénible. Pour les examens — 
de pharmacien, le gouvernement exige 1,100 fr., de longues 
études et certaines preuves de capacité ; en outre, un pharma- 
cien ne peut exercer une autre industrie, et après lui avoir de- 


mandé son temps et des droits d'examen plus considérables 


que pour quelque profession que ce soit, le gouvernement, qui 
devrait protéger ceux à qui il demande tant de garanties, ap- 


porte la plus coupable négligence dans bp Proteestpe qu il doit 


accorder aux pharmaciens. 


= 
| | 
| 
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Votre excellent journal peut, par sa grande publicité, remé- 
dier en grande partie à tous ces inconvénients, en groupant les 
pharmaciens en ün seul faisceau, en les engageant à pétition- 
ner jusqu'à ce qW’ils aient obtent justice, et en leur indiquant 
les choses à demander, afin qu'il y ait unité dans les pétitions. 
Veuillez agréer, etc. 


| 4 monsieur Chevailier, 

Monsieur, les jurys médicaux , institués pour réprimer les 
abus qui existent en pharmacie, sont loin de remplir le but 
que s’est proposé le législateur. Aux termes de la loi, les” 
membres composant le jury médical d’un département de- 
vraient visiter, au moins une fois par an, toutes les officines 
de ce département , et c’est tout au plus si les visites ont lieu 
tous les trois ans. Plusieurs départements de France sont bien 
mal partagés de ce côté, et les abus y existent à un tel point 
_ que l'exercice de la pharmacie en devient impossible, Au 
_ lieu de quatre pharmaciens d’école spéciale qui doivent être 
adjoints aux deux docteurs en médecine, nous n’avons sou- 
vent que deux pharmaciens reçus par les jurys. 

En vain demandons-nous fa visite de nos officines, parce 
que dans nos localités de grands abus devraient être répri- 
més; jamais on ne fait droit à notre demande, etsi M. le mi- 
nistre donne des ordres , on n’en tient aucun compte, 


Que doivent alors faire les pharmaciens de petite localité 
qui ont le plus à souffrir de cet état de choses ? 

Ils ne peuvent guère s’en rapporter aux tribunaux, parce 
que partout les juges sont administrateurs des hospices ; 
puis c’est la lutte du pot de terre contre le pot de fer. Je viens 
proposer un moyen; et Si vous jugez convenable de livrer ma 
lettre à la publicité , peut-être mes confrères le mettront-ils 
en pratique. | 


| 
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1° Une société de pharmaciens serait établie dans chaque 
chef-lieu d’arrondissemént; les sociétaires sé réuniraient 
_ tous les mois, et, dans cette réunion , ils feraient connaître les 
abus qui existent, lés moyens à prendre pour en obtenir la 
répression , et les découvertes que chacun aurait pu faire. 

2° Un acte de la délibération serait dressé sur un régistre à 
cet effet, copie én serait faite et adressée à la société du chef- 
lieu dé département ; ; ét le président de cette société adresse- 
- rait à la société des pharmaciens de “Paris les délibérations 
de son département. 

8° Cette dernière société se chargerait de transmettre à qui 
_de droit les plaintes de chacun. 

4° Une cotisation annuelle de chaque pharmacien , et qui | 
pourrait être réglée par la société de pharmacie de Paris, 
_ aurait lieu, afin de couvrir les dépenses qui seraient faites. 


Il me paraît sinon impossible , du moins très difficile que Tes 
pharmaciens de chaque département envoient 4 Paris un dé- 
puté pour défendre leurs droits, tandis qu'en se réunissant en 
société, il y aurait cette union qui fait la force, puis l'émula- 
tion qu’apporterait chaque sociétaire ; le pharmacien de petite 
localité et qui est peu occupé emploierait ses loisirs à l'étude, 
et il y apporterait d’autant plus de zèle qu’il aurait l'espoir de 
voir la pharmacie reprendre la place qu ‘elle n ‘aurait jamais 
dû perdre. | 

Lexigibilité du diplôme de bachelier nous viendrait en 
aide; et lorsque le gouvernement verra cette association bien 
établie par toute la France , peut-être prendra-t-il la position 
des pharmaciens en considération, et fera-t-il cesser ces abus 
qui avilissent l’exercice de la pharmacie, cette branche déli- 
cate de Part de guérir qui exige tant d'études , de travail et de 
sacrifices d'argent. à 


f 
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:… Aidés de vos conseils, monsieur, de ceux des autres pro- — 

fesseurs de l'Ecole de Paris et de Ja Société de pharmacie , en 
obtenant une réorganisation pharmaceutique, vous aurez la 
satisfaction de voir vos élèves récompensés de huit années d'é- 


tude, en exerçant une profession qui leur promettra avenir et 
prospérité. 


Recevez , etc. J ARDOR, | 
_ Pharmacien de l'Ecole de Montpellier. 
Boën (Loire), 14 septembre, 1843. | 


‘TRIBUNAUX. 

_ EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE PAR UN OFFICIER DE SANTÉ ; 
EXERCICE ILLÉGAL DE LA PHARMACIE PAR LA MÊME PER- 
SONNE. | | 
Louis-Philippe, roi des Français, à tous présents et à venir, 

salut : 

Le tribunal civil de premiére instance du troisiéme arron- | 
dissement communal et du chef-lieu du département de Seine- 
et-Oise, séant à Versailles, au palais de justice, 

A rendu, en audience publique de police correctionnelle , 
jugeant sur appel, le jugement ci-après : 

Entre Jean-François Gouzay, âgé de trente-quatre ans, of- 
ficier de santé, demeurant à Limours, département de Seine- 
et-Oise, appelant, suivant acte reçu au greffe du tribunal de 
l'arrondissement de Rambouillet, le 25 mars dernier, d’un ju- 
_gement rendu par le même tribunal, jugeant en matière de 
police correctionnelle, le 16 du même mois, prévenu d'exercice 
illégal de la médecine et de préparation et vente de drogues 
médicamenteuses ; 

Comparant en personne en l'audience. assisté de Me Renee. | 
avoué, son défenseur ; d'une part ; 
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1° M, le procureur du roi près ce tribunal, anticipant sur | 
ledit appel, suivant la citation donnée audit appelant par 

exploit de Fourré, huissier à Rambouillet, en date du 25 avril 
dernier, enregistrés . | 

2° en présence d’Armand Leloup, pharmacien, demeurant 
à Limours, partie civile, comparant aux fins de la citation qui 
lui a été donnée à la requête de M, le procureur du roi, sui- 
vant exploit. dudit Fourré, huissier à. Rambouillet, en date du 
5 mai dernier, enregistré ; d'autre part ; 

Vu les pièces et le jugement dont est appel,” par ‘one le 
tribunal de l’arrondissement de Rambouillet, statuant sur la 
_ poursuite devant lui dirigée ; 

Attendu qu “il était établi par les débats que Gouzay prenait 
chez Leloup des drogues et préparations médicaménteuses 
pour les porter chez les malades de la campagne, et qu'en se 
faisant payer directement de ces fournitures, il portait sur ses — 
mémoires et recevait de ses clients des sommes doubles et tri- 
ples de celles qui étaient réclamées par le pharmacien ; que 
ce fait a pu nuire à Yofficine de Letoup, à cause de l'exagéra- 
tion des prix, mafs qu'il re constitue pas te delit à aided par 
l'art. 405 du Code pénal; 

Attendu qu'il était résulté des débats la preuve que Gouzay; 
sans étre pharmacien, avait préparé des drogues et des médi- 
caments, et les avait vendus à plusieurs des témoins entendus 
à l'audience; que luismême était convenu que dans certains 
cas il ajoutait aux drogues achetées chez les pharmaciens cer- 
taines préparations pharmaceutiques qu'il avait chez Ini, et 
_ qui auraient singulièrement augmenté le prix de ces drogues ; 
que ces faits constituaient le délit prévu et puni par les arti- 
cles 36 de la loi du 24 germinal an x1, et unique de la loi du 
29 pluviose an | 

Auendu qu'aux termes de l'art. 27 de Ja loi du 21 germinal, 

2° SÉRIE. 9. A6 
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les seuls officiers de santé établis dans les communes où il n’y 
a pas de pharmaciens ayant officine ouverte peuvent avoir 


chez eux et vendre des médicaments ; que Gouzay ne se trou- 


vait pas dans l'exception, puisqu'il existait à Limours un pliar- 
macien dont l'officine était ouverte ; D” 
Attendu qu’aux termes de l’art. 29 de la loi du 19 ventose 
an x1, les officiers de santé ne pouvaient s'établir que dans les 
départements où ils auraient été examinés par le jury, et après 
s'être fait enregistrer au greffe du tribunal et à la sous-pré- 


fecture ; | | Pa 


Attendu que, malgré les nombreux avertissements qui lui 


avaient été donnés par Vautorité administrative et judiciaire, 


Gouzay ne s'était fait enregistrer ni au greffe, ni à la sous- 
préfecture de Rambouillet ; | 


Atténdu d’ailleurs que Gouzay, officier de santé reçu par ite 
jury médical du département de la Seine , compose comme le 


prescrit l'art. 18,ne pouvait pas, aux termes de l'art. 29, exer- 


cer dans le département de Scine-et-Oise ; 


Attendu, en fait, qu ‘il était résulté des débats et des ete 
rations du prévenu, qu'il avait exercé la médecine pendant 


plusieurs années dans la ville de Limours et dans les commu- 
nes environnantes ; 


_ Attendu que, pour qu ls y eût lieu à ose de l'art. 86, 
il eût fallu qu'il y eût à la fois exercice illégal de l’art de gué- 
rir et usurpation d’un des titres attachés à cet art; 

Attendu que Gouzay n'avait pas usurpé le titre d’officier de 
santé, puisqu'il lui avait été conféré par le jury médical du dé- 
partement de la. Seine; | 

Mais attendu que le fait d’avoir exercé la médecine dans un 
département où la loi ne lui conférait pas le droit d'exercice 
avait constitué une contravention aux dispositions de cette loi; 
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qu’ en l’absence de toute sanction pénale il y avait lieu appli 


quer une peine de simple police ; 


_Arelaxé Gouzay de la prévention en ce qui concernait le 
délit d’escroquerie ; | 


L’a déclaré coupable d'exercice illégal de la pharmacie et de 


Ja médecine, et lui faisant application des articles 36 de la loi 


du 21 germinal an x1, de la loi du 29 pluviose an xi, de l’ar- 
ticle 29 dé la loi du 19 ventose an x1, 466, 52 du Code pénal, | 
et 194 du Code d'instruction criminelle , lus à l'audience et 


_ rapportés audit jugement ; 


A condamné Gouzay, par corps, en 100 fr. d'amende pour 


exercice illégal de la médecine et aux dépens, liquidés, sa- 


voir : ceux de M. le procureur du roi à 46 fr. 40 c. , et ceux de 
la partie civile à 137 fr., a fixé la durée de la contrainte par 
corps à un an, et a déclaré Leloup responsable des dépens en- 
vers l’état, sauf son recours contre Gouzay. | | 
Oui le rapport fait par M. Fidière, juge suppléant, commis- 
saire pour l’'empêchement des juges titulaires, le prévenu en 


son interrogatoire, M° Fisanne en ses conclusions tendant à 
ce que le jugement dont est appel soit infirmé, en conséquence 


à ce que Gouzay soit renvoyé de la poursuite et la partie ci- 


__ vile condamnée aux. dépens ; M. Delalain, substitut de M. le 


procureur du roi, en ses conclusions, tendant à ce qu'il plaise 
au tribunal de dire qu’il a été bien jugé par le jugement dont 
est appel, mal appelé d’icelui, en conséquence, ordonner que 
ce jugement dont est appel sortirail effet, et condatuner hin dl 


pelant aux dépens ; 


Le tribunal, aprés en avoir délibéré conformément à la loi, 


jugeant en audience publique de police correctionuelle et en 


dernier ressort; | 
Faisant droit sur l'appel du jugement ren lu par le tribunal 
de l'arrondissement de Rambouillet le 46 mars dernier ; 


— 


chef; 
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.’ En ce qui touche l'exercice illégal de la médecine , attendu 
que ce fait n‘a constitué qu’une simple contravention de po- 
lice sur laquelle il a été statuéen dernier ressort parle juge- 
ment dont est appel, conformément à l’art, 192 du — d’in- 
 Déclare nul ét comme non avenu uVappetd Gonna sur ce 


En ce qui touche illégal de la 
Adoptant les motifs des premiers juges , dit qu'il a été bien 

jugé par le jugement dont est appel, mal appelé d’icelui, en 

conséquence met l'appellation au néant et.ordonne que ce dont 


est appel sortira son plein et entier effet, et condanine l'ap- 


pelant aux dépens, tant de première instance que d'appel, le 
tout liquidé à 499 f., savoir : Ceux dus à l’état, montant à 64 fr. 
70 c., et ceux avancés par la partie civile, montant à 137 fr. 
80 c., et ce non compris le coût du présent jugemént; au paie- 
ment de tout quoi il pourra être contraint par corps, confor- 
mément aux art. 52 et 53 du Code pénal ; 

Fixe à un an la durée de la contrainte par corps; déclare le | 
présent jugement commun avec Leloup, partie civile , en con- 
séquence tenu, ce dernier, de rembourser à l’état les frais faits — 
à la requête du ministère public, sauf son recours de droit 
contre Gouzay (1). | 

et jugé en publique de correctionnelle 


(1) N Nous ferons observer ici le soude protection RER Ma aux 
pharmaciens; en effet, le pharmacien qui n’a obtenu un diplôme qu’a- 
près des études nombreuses, un stage, des dépenses. considérables , 
étant empêché dans sa profession et ayant recours aux tribunaux, se voit, 
sil'homme qui viole la loi ne peut ou ne veut payer, dans la nécessité 
de rembourser à l’état les frais faits pour poursuivre un délit. 11 nous 


semble que, lorsqu'une violation de la loi est ‘signalée à la justice qui 


doit protection à tous, Ceux qui exercent au mom du chef de l'état de~ 
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sur appel, tenue le jeudi 1° juin 1843, par MM. Bernard de 
Mauchamps, président; Auzouy , vice-président ; Dorchy ; 
juge ; Duhamel et Fidière , juges-suppléants, pour l’empéche- 


‘ment de juges titulaires, en présence de M. Delalain, substitué 


de M. le procureur du roi, oan de M mere commis 
greffier assermenté. 

Mandons et ordonnons à tous huissiers sur ce requis de 
mettre le présent jugement à exécution, à nos procureurs gé- 
néraux, à nos procureurs près les tribunaux de première in- 
stance d'y tenir la main, à tous commandants et officiers de la 
force publique de prêter main forte lorsqu'ils en seront léga- 
lement requis. | 

En foi de quoi la minute est ainsi dé: Bernard de Mau- 
champs, Auzouy, Dorchy, Duhamel, Fidière et dr er 

En marge est écrit: 

Enregistré à Versailles le 19 juin 1843, folio 175 , recto 
case 4, 77 4 fr., et pour subvention 10 cent. | 

| | Signé BÉCHEREAU. 
Pour délivrée code nous — en chef soussigné 


| BISTOIRE NATURELLE. 


SUR LA SALSEPAREILLE DU BRÉSIL. 
Le Brésil, par l'étendue et la variété de contrées qui le com- 
est sans contredit Fun des pays qui fournir le 


vraient sur le dite puisqn’il y addit, intervenir, non aux frais. de 
la personne lésée, mais aux frais de l'état et dans le.but de faire respec- 
ter la loi, sans avoir égard si ce redressement des nat utile à celui 
qui a fait connaître le délit. étaitén dau 

La nécessité de s’ exposer à payer les frais fait qu'u ‘un grand nombre de 
délits ne sont pas poursuivis, et cette tolérance nuit à l'exécution des 
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plus grandnombre de médicaments utiles. Déjà plusieurs sa-. 


vauts naturalistes, à la tête desquels on doit placer MM. Au- 
guste de St-Hilaire, de Martius, Riedel, etc. nous ont fait con- 
naître un grand nombre des richesses que la thérapeutique peut 
tirer de ce beau pays. Espérons que de jeunes Brésiliens, animés 
du désir d’être utiles à leurs concitoyons, s’empresseront de 


parcourir la voie qui leur a été ouverte par les naturalistes ao 
européens qui ont visité les diverses parties de l'empire brési- 


lien, et qu'ils recueilleront petit à petit tous les matériaux né- 
cessaires à la rédaction d’une histoire naturelle médicale et 
industrielle du Brésil. | 
Parmi les médicaments que le commerce tire de Brésil, il en 
est un sur lequel on n’avaiteu jusqu ici, du moins en France, 


que des renseignements incomplets, c’est la Salsepureiile dite 


du Portugal ou du Brésil. Cette espèce est aujourd’hui assez 
répandue dans le commerce et s’y maintient à un prix un peu 


supérieur à celle qui nous vient du Mexique. Ses fibres sont 


très longues, cylindriques, ridées longitudinalement, offrant 
quelques fibrilles latérales. Leur couleur est d'un brun fauve 


ou quelquefois d’un gris très foncé et comme noirâtre. Cette | 


différence vient évidemment de la différence de nature des 
terrains dans lesquels la plante a été récoltée. Sa couleur in- 
terne est presque blanche. Sa saveur est fade, un peu muci- 


lagineuse et légèrement amère. Cette dernière saveur ne se 


développe que quand on a conservé la racine pendant quelque 


temps dans la bouche. 


Cette racine vient ordinairement des provinces du Para et 
du Maranhào. Elle est en grosses bottes cylindriques, très lon- 
gues et ctroitement liées avec une liane enroulée qui les recou- 
vre complètement. Ces fibres sont généralement dépourvues 
de souches. Celles qu'on y trouve quelquefois sont assez gros- 
ses, comme noueuses ; la base des tiges qui y adhèrent offre un 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 645 


ou deux nœuds d’où partent également des fibres: La.tige elle- 
même, de la grosseur du petit doigt à celle du pouce, présente 
un grand nombre d’aiguillons courts à base élargie, comprimée 
latéralement, disposés par lignes longitudinales et parallèles, 
_ On remarque une disposition semblable dans la souche dela 
salsepareille du Mexique. | Ferre 
D'après les recherches de M. de Martius et de M. Grise- 
bach, cette racine est celle du Smilax papyracea de Poiret 
(Encyc. méth., IN, p. 468). On avait d’abord confondu cette 
espèce soit avec le Smilax officinalis de Kunth, soit avec le 
Smilax syphilitica de Humboldt, qui en‘ sont différentsiet qui 
l'un et l'autre croissent au Brésil. M. le D” Grisebach (dans la 
grande flore brésilienne , publiée par MM. de Martius et End- 
licker, articles Smilacees) a donné une description complète et 
une excellente figure de cette espèce. C’est un sous-arbrisseau 
dont la tige est comprimée et anguleuse inférieurement, et ar- 
mée d’aiguillons sur les angles. Ses feuilles sont elliptiques, — 
acuminées, marquées de trois nervares longitudinales: ‘Cette 
espèce croît principalement dans les régions voisines du fleuve 
des Amazones et sur:les bords de la plupart de ses affluents. 
On la connaît au Brésil sous les: noms de 
Sarza, Zarza, etc. ae | 
la salsepareille qu'on trouve dans le commerce européen sous — 
le nom de Saésepareille du Brésil ou de Portugal , le Brésil 
possède encore le Smilax officinalis qui croît dans la province 
des Mines; le S.syphukhtica qui croît dans les régions du nord, | 
et trois autres espèces nouvelles: les $. japicanga, S. brasi — 
_diensis et S. syringoides dont les racines sont usitées par les 
habitants des provinces où ils croissent aux mêmes meee at 
celles du S. papyracea. | 
: Enfin la même famille des smilacées ou nes rom fourni 
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encore au Brésil une autre plante (Herreria Salraparilha), 


_ arbrisseau qui abonde dans les provinces de Rio de Janeiro, dé 


Bahia et des Mines, et dont la racine y porte également le nom 
de salsepareille sauvage (Salsa do mato). Cette espèce n’est pas 


_ répandue dans le commerce. | A. Ricuarp. 
| FALSIFICATIONS. 
‘ 


FASSIFICATION DU THÉ A LONDRES ET A PARIS. _ 
On lit dans un journal anglais : Les marchands de thé à Lon- 


dres ont imaginé. depuis quelque temps un moyen extréme- . 


ment coupable pour tromper la bonne foi des acheteurs. Ils se 
procurent dans les grandes maisons les feuilles de thé qui ont 
déjà servi, les font sécher, et les roulent à l'aide d’une légère 
torréfaction, par un procédé analogue à celui qu’emploient les 
Chinois pour les feuilles récemment détachées de l'arbre. 

Le mélange avec du thé naturel de cette substance dépouil- 
lée dela théine, qui lui donne Loute sa saveur, ne suffirait pas 
pour faire illusion aux consommateurs; mais on y mêle di- 
verses drogues, et une faible dose d'acide prussique ou hydro- 


cyanique , poison dont la violence est, connue (1). 


Un marchand a été dernièrement condamné pour une pa- 
reille fraude à 200 livres; sterling (5,000 fr. d'amende). La sé- 
vérité de la peine n’a pas retenu. les imitatenrs. Les employés 


de l’Excise (contributions indirectes) viennent de saisir une 


manufacture de thé ainsi sophistiqué. Il y avait deux grands 


_ fourneaux encore ailumés, des bassines de cuivre, des plateaux. 
du même métal pour ja dessiccation des feuilles, et deux mil- 


liers (mille kilogrammes) pesant de thé ayant déjà servi, et dans 


(1) Nous pensons que @est pat erreur qu’il est dit qu’on nianipulait le 


thé à l’aide de l’acide prussique; c'est sans doute du prussitte de fer et 
d’une matière colorante. jaune, pour lui donrer la couleur verte. 
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lequel se trouvait gros comme un atome de thé nouveau, Cette 
mixtion et l'addition de l’acide prussique sans doute 


être l’objet d’une seconde manutention. 


Pendant que les préposés de l’£xcise enfonçaient une porte 
pour entrer dans la manufacture, les fraudeurs s’'enfuyaient 
par une autre issue. On n’a pu saisir que les preuves matériel- 
les d’un délit qui menace de compromettre gravement la santé 


publique. 


À peu près dans le même temps qu'on sévissait à hobbies 
contre les fraudeurs de thé, on faisait à Paris une opération — 
analogue: Voici ce que nous savons à ce sujet; un médecin 
ayant été appelé pour voir un malade, il apprit que la maladie. 
du sujet qu’il traitait était due au travail qu’il faisait dans une 
fabrique où l’on verdissait du thé pour Jui donner une physio- 
nomie commerciale, 


L’autorité ayant eu l'éveil, l’un des membres du conseil de 
salubrité de Paris, assisté d’un commissaire de police, se trans- 
porta dans l'atelier où se faisaient les manipulations, et il apprit 
là que le thé que l’on verdissait était du thé provenant du na- 


vire The Reliance qui avait fait naufrage ; que ce thé, qui avait 


été épuisé et par son contact avec l’eau de la mer, et par des 
lavages qu'on lui avait fait subir pour séparer le sel de l’eau de 


_ mer, était coloré pour pouvoir être livré au commerce. 


Des quantités considérables de ce thé verdi avéc une poudre 
composée d’indigo, de talc et de chromate de plomb, ont été 
saisies et à la préfecture de 


NOTE sun LA FALSIFICATION DU VERMILLONS 
Par Henry Maconry, professeur de chimie à Bordeaux. : 
Deux échantillons de vermillon de Chine me furent remis, il 
y à quelque temps, par MM. G. M., négociants à Bordeaux. | 
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Ce sulfure de mercure était en poudre ert ténue et d'an 


beau rouge vif. 


Après plusieurs essais infructueux, je m’arrétai au procédé 
d'analyse suivant : 5 grammes de chaque échantillon furent 
calcinés séparément dans un creuset de platine que je laissai 
ouvert. Le sulfure de mercure se vaporisa, et j’obtins pour l’un 
des échantillons un résidu pesant 0 gr. 05, et pour l’autre un 
résidu de 4 gramme. Le premier était d’une couleur rouge bri- 
que; je le trouvai formé d'oxyde de fer. Le second était parfai- 
tement blanc, volumineux... C'était un st/ccate d'alumine. 


Dans le premier cas, il y avait 1 pour 100; Dans le second , 


20 pour 100 de corps étrangers. 


L'analyse qualitative peut très bien être faite dans un petit 


tube de verre, fermé à l’une de ses extrémités, qu’on chauffe à 


la lampe d’émailleur : les vapeurs de sulfure de mercure vien- 


nent se déposer en auréole sur la paroi froide du tube, et dans 


le fond réste le résidu, si le vermillon est fraudé. 

La présence de 20 p. 0/0 d’une matière blanche, employée à 
falsifier le sulfnre de mercure, me surprit beaucoup. J'avoue 
que je pensais devoir trouver du minium ou du colcotar, mais 


‘non un silicate d’alumine dont la couleur me semblait peu pro- 


pre à ce genre de service; et cependant la teinte de l’un des 


échantillons, presque pur, différait très peu de celle du second, 


qui était très fraudé. 


FALSIFICATION DU SUCRE PAR LA GLUCOSE. 


M. le procureur du roi de Bordeaux est en ce moment saisi 


d’une affaire d’une haute importance pour le commerce. 


On se rappelle que de nombreux commerçants, alarmés du 
préjudice que leur portaient les fraudes de toutes sortes qui se 
commettaient par le mélange de la glucose avec le sucre pilé, 


LA 
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adressèrent au conseil municipal une lettre dans laquelle ils 
demandaient de hausser les droits d'octroi de la glacose.  __ 

C’est alors que M. le procureur du roi fit saisir chez deux 
commerçants sur lesquels pesait le plus l'accusation de 


fraude , une assez grande quantité de sucre, qui fut soumise 


à l’analyse chimique. | 
_ Il résulte des rapports de MM. bis et Laurent. qui 
furent nommés pour faire cette expertise, qu'une quantilé de 


_ 20 pour 100 de glucose a été trouvée mélangée avec le sucre. 


L'enquête se poursuit; une sommation a été faite aux mar- 
chands de glucose de déclarer les noms de leurs acheteurs. H 
es! probable que de nouvelles et importantes découvertes vont 
être faites, et qu'un châtiment exemplaire atteindra les frau- 
deurs. | | 


NECROLOGIE. 
FOURCROY. 
Antoine-Francois de Fourcroy naquit à Paris le 45 juin 


1755, de Jean-Michel de Fourcroy et de Jeanne Laugier. 
Sa famille était ancienne dans lebarreau, mais son père avait 


peu de fortune ; il exerçait à Paris l’état de pharmacien, mais 
seulement en vertu d’une charge qu’il avait: dans la maison 
d'Orléans. La corporation des pharmaciens ayant obtenu la 
suppression de ces sortes de charge, cet évènement ruina 
M. de Fourcroy père, et le fils, lorsqu'il put connaître sa posi- 
tion, eut la douleur d'apprécier le malheur de sa famille. 
Fourcroy perdit sa mère à l’âge de sept ans, et sa douleur fut 
telle qu’on eut la plus grande peine à l'empêcher de se jeter 
dans la fosse qui avait reçu ses restes inanimés. Faible de — 
constitution, Fourcroy atteignit avec difficulté l’âge d’entrer 


au collège; il dut son existence aux soins d’une sœur 


- 
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aînée, madame Lebailly, qui lui avait voué le plus sincère at- 
tachement. Entré au collège, Fourcroy tomba sous un préfet 
brutal qui le prit en aversion, et qui trouvait quelque prétexte 
pour le faire fustiger chaque fois qu'il obtenait un succès scette 
injustice le décourages tellement qu'il avait l'étude en horreur ; 
aussi quitta-t-il le collège à l’âge de quatorze ans , moins in- 
struit qu'il ne l'était avant d’y entrer. 

Sorti du collège par suite des traitements injustes qu’on lui 
avait fait subir, Fourcroy fut réduit à faire le métier de co- 


piste et à montrer à écrire à des enfants. I! fut poursuivi à 


cette époque par l’idée de se faire comédien ; il eût peut-être 
suivi ce qu'il appelait son penchant pour l'art dramatique, si 
un de ses camarades, qui avait tenté avant lui cette périlleuse 
carrière, n’eût été impitoyablement sifflé. Cette chute découra- — 
gea Fourcroy qui ne voulut pas embrasser une profession dans _ 
laquelle on est puni si cruellement, lors d’une mauvaise réus- 
site. | 

Peu de temps après, Fourcroy, suivant les conseils de Vicq 
d’Azyr, ami de son père, se livra à l'étude de la médecine. 
_ La vie de Fourcroy, étudiant en médecine, fut une vie de 


-privations : logé dans un grenier, il avait à côté de lui un por- 


teur d’eau, père de douze enfants : cette nombreuse famille 
lui fournit ses premiers clients , en échange de ses soins le 
voisin le fournissait d'eau; cette boisson, disait-il plus tard, , 


ne me mang uait J jamais. 


Fourcroy, pour subvenir à ses autres boésbs: donnait des 


leçons à des élèves; il se livrait en outre à des recherches 
_ d’érudition pour des écrivains plus riches que lui; il faisait 


quelques traductions pour des libraires, mais tous ces travaux 


_ pénibles étaient peu payés quand ils l’étaient ; en effet nous 


avons entendu dire par Fourcroy qu’un libraire qui lui avait de- 
mandé une traduction, ne l'avait payé qu’à moitié, malgré des. 
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conventions arrêtées, Cependant, soit remords, soit toute autre — 
cause, son débiteur se ressouvint de sa dette, mais trop tard, 
et lorsque Fourcroy venait d’être nommé directeur général de 
l'instruction publique. 
= Fourtroy, par une résignation au travail, par une persistance 
soutenue, parvint à réparer les défauts de son éducation pri- 
mitive ; il avait acquis la capacité nécessaire pour exercer la 
médecine; mais ce n'était pas tout, il lui fallait le diplôme, et 
ce diplôme ne pouvait s’obtenir qu'à l’aide d’une somme que 
Fourcroy ne possédait pas. Par bonheur pour lui un‘ancien 
médecin, Diest, qui peut-être avait été sans fortune et qui avait 
appris à ses dépens ce que c'est que de n’en pas avoir, avait 
laissé des fonds à la Faculté pour qu'elle accordât tous les ans 
des licences gratuites à l'étudiant pauvre qui les mériterait le 
‘ mieux. C'est par suite de cet acte généreux que Fourcroy obtint 
en 4780 le diplôme qui assurait son existence à venir. — 

La protection de Vicq d’Azyr, utile à Fourcroy, lui fut nuisible 
plus tard, lorsqu'il voulut obtenir le titre de Docteur-régent. 
Ge titre lui fut refusé parce que son protecteur était secrétaire 
d’une société instituée par le gouvernement, société qui était 
en guerre avec la Faculté ; par suite de ce re’us , cette compa- 

gnie fut plus tard privée d'avoir dans ses registres le nom de 

Yun des plus célèbres professeurs de l'Europe. 

Cependant Fourcroy, possédant le diplôme de docteur en 

| médecine, voulut acquérir de la réputation ; il s’occupa, dans 

ce but, de travaux scientifiques. Ses premiers écrits ont eu pour 

sujets : l'anatomie, l'histoire naturelle, la chimie; il donna 

la préférence à cette dernière science, entraîné dans cette voie 
par le talent de Bucquet, dont il était un élève fervent. 

C’est sous ce savant que Fourcroy débuta, Bucquet, malade, 
força son élève de le rémplacer, et la première leçon que fit 
Fourcroy fut de deux heures ; il parla sans hésitation, avecclar- 
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té, et comme l’eût fait le professeur le plus habile. Cette pre- 


mière leçon décida du sort de Fourcroy. Bucquet lui voua 


une amitié sans bornes , il préta son et. son 
laboratoire. 


Un peu plus tard, Fourcroy fit un mariage qui lui pci ie | 


cheter le cabinet de son maître qui venait de secqominer à la 
suite d’une grave maladie. 

Macquer, professeur de chimie au Jardin du Roi, étant mort 
en 1784, Buffon, intendant de ce jardin, nomma Fourcroy pro- 
fesseur. On se souvient que Fourcroy, quiprofessait dans l’am- 
phithéatre du Jardin du Roi, eut un tel succés dans ses cours, 
qu'il fallut deux fois élargir cet amphithéâtre. Fourcroy, dans 
ses leçons, savait reconnaître et distinguer l'auditeur qui com- 
prenait de celui qui n'avait pu comprendre ; il s’adressait alors 
à celui-ci, multipliant les exemples, les explications jusqu’à ce 
que la figure de celui à qui il s'adressait lui eût fait connaître 


qu’il était convaincu. Nous avons entendu Fourcroy dire que, 
parmi ses auditeurs, il n’en avait jamais trouvé de bien diffici-' 


les à pénétrer et à convaincre. Fourcroy, renommé par son élo- 
quence, fut d’abord nommé suppléant à la Convention natio- 
nale; son entrée dans ce corps ne pouvait être douteuse. À cette 


époque, la nation française se trouvant malheureuse , elle crut — 


devoir essayer par diverses expériences quels étaient les chan- 
gements qui lui conviendraient. Pour faire ces expériences, 
elle crut devoir user tour à tour de tous les hommes qui 
avaient de la célébrité, dans quelque genre que ce fût; Four- 


croy fut essayé comme les autres. Nommé député à la Conven- 


tion nationale en 1795, il eut à souffrir dans cette occasion, 
et il éprouva de nombreuses injustices sous ce régime ; pru- 
dent, il ne voulut pas se venger, et quoiqu'on lui en fit de vifs 


reproches, il ne monta à la tribune que quand le bien papes 
l'exiges, 
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Le titre de membre de la Convention lui permit de sauver 
quelques victimes, Darcet père lui dut la vie; ill’apprit long- 
temps après, par d’autres que par Fourcroy. D’autres savants 
furent appelés par ses soins près de la Convention, et ainsi sau- 
vés de Ja faux révolutionnaire. Fourcroy, d’abord populaire, 
fut plus tard, par suite des démarches qu'il avait faites pour sau- 
ver des savants, en danger de perdre la vie. Il lui devint alors 
impossible de servir personne ; plus tard on lui fit un reproche 
de cette impuissance qui fut taxée decrime. 

Cette inculpation, qui fut pendant longtemps un supplies 
pour Fourcroy; fut réfutée par des hommes de bien, par Vau- 
quelin, le plus pur des hommes, qui connaissait bien Four- 
croy, puisqu'il fut son élève, puis son collaborateur et son ami 
jusqu’à sa mort; par Cuvier, ce savant illustre, qui, dans un éloge 
prononcé à l'Institut le mardi 7 avril 1844, a noblement justifié 

 Fourcroy en qualifiant convenablement les insinuations calom- 
_nieuses qu’on avait propagées à l’aide. de ces on dit que l'envie 
et la perfidie savent si bien exploiter. Le 

Fourcroy, appelé au conseil des aneiens, 
au conseil d'état, puis à la direction générale de l'instruction 
publique. Après le 18 brumaire, il rédigea.tous les règiements 
et les projets relatifs à cette partie; c’est: par ses soins que fu- 
rent érigées les écoles centrales.de. médecine et de pharmacie 
de Paris, de de douze écoles de 
droitier 

C’est encore à ce savant qu ‘est trente 
lycées, de plus de trois. cents collèges communaux ; Fourcroy 
ne fut pas étranger à la création des écoles normales et de!’In- 
stitut. Ce savant, après tant de travaux, deyait compter. sur la 
| reconnaissance publique et mourir au poste où il s'était élevé. 
Il n'en fut rien : ses vues ne s’étant pas trouvées d'accord avec 
celles de Napoléon ou de ceux qui entouraient Napoléon, il 
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fut éloigné des affaires lors de l'établissement définitif de l'Uni- 
versité. Foureroy, vivement affecté de cette disgrace, éprouva 
des malaises, de& indispositions; cét état de maladie alla en 

_empirant. Fourcroy, frappé d’apoplexie, mournt presque subi- 
tement le 16 décembre 1809, Je jour même d'une fête te fa- 
mille, Le jour dé la fête de sa sœur, madame Lebailly. 


La mort de Fourcroy, due à sa disgrace, fut souvent pour 


nous un sujet de pénibles réflexions; en effet, nous avons pu 


constater que les savants, soit lorsqu'ils tombent dans la dis- 


grace, soit lorsqu'on les-force à prendre leur retraite, soit 


comme professeurs ou inspecteurs:des écbles, succom- 
bent avec une incroyable rapidité. Nous ‘en avons eu encore 
tout récemmietit des exemples ; et à ce sujet nous nous sommes 


demandé s'il n’y aurait pas un moyen de prévenir. ces morts, 


presque subites, causes de. par 


: Foureroy a publié un’ travaux ; on doit ci- 
ter son Système des connaissances chimiques, 41 vol: in-8°, — 
ses Eléments d'histoire naturelle et de chimie, 6 vol. in-8°, 


sa Philosophie chimique, 1 vol., son T ableau. synoptique de 


chimie, son Entomologia paristensis, 2 vol. in-12. Outre ces 
publications , On trouve de nombreux mémoires de Fourcroy 


dans les Annales de chimes, le le: Journal des le 
Journal des pharmaciens de Paris. 


Fourcroy, pour son bonheur, attachait ip situations à 
l'opinion des autres; én'effet; un mot'sür'son ‘compte ou sur 
l'un de ses ouvrages le rendait malheureux ; son ailiction a 


| ce sujet était vive et durable. 


Fourcroy,en mourant, a laissé de son premier mariage, 1° un 
fils, officier d’artillerie de la-garde impériale, qui fut tué dans 


les dernières une : madame 
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Les places occupées par Fourcroy furent remplies, après sa 
mort, par des sommités scientifiques; M. le barou Thénard 


lui succéda à l’Institut, M. Gay-Lussac à l'école Polytechni- 


"> 


| EXTRAITS DES PUI BLICATIONS SCIENTIFIQUES FRANÇAISES 
ET ÉTRANGÈRES. 


| THÉRAPEUTIQUE ET PHARMACIE. 
| POTION CONTRE LA DYSENTERIE. 
| Formule de M. Fave. 
bodies de 3 grammes, 
Partie spongieuse de 1 gramme, 
_Scille en poudre......,........ 19 centigrammes. 
Vanille... 5 centigrammes. 
On administre de 3 à 5 grammes de cette composition deux fois par 


jour, que l’on prend avec les aliments, une le matin et l’autre le soir, Si 


elle est vomie, on en diminue la quantité. Dès le début de la maladie, on 
peut en faire usage et le malade peut continuer à vaquer à ses occupa. 
tions. Une fièvre intense, de vives douleurs, des évacuations répétées ne. 
sont point des contre-indications, d’après M. FAVE; au contraire, il faut 
y recourir d'autant plus promptement que le cas est plus grave. 
FORMULE DE PILULES POUR REMPLACER DANS LA PRATIQUE LA 
DECOCTION DE ZITTMANN ET SES SUCCÉDANÉES. 
Par M. HIRSCHMANN. | 


Mele daeas Hirschmann prétend avoir fréquemment prescrit, et avec 
uu avantage marqué, les pilules suivantes dans les cas où la décoction de 


_ Zittmann est indiquée, lorsque surtout des circonstances particulières 


ne permettent pas d’avoir recours à cette décoction. = 
Pr.: Poudre de séné mondé,........... 12 gramm. 
Poudre de jalap.........,.....+ 4 gramm. 
Soufre doré 4 centigr. 
. Poudre de moelle de salsepareille... 8 gramm. = — 
Extrait de 6 Gramm, 
Extrait de douce-amère........,... qe & ae 
2° SÉRIE. 47 
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M. et F.S. A. une masse parfaitement: homogène, divisée en pilules du 
poids de quinze centigrammes, roulées dans la poudre d'Iris de Florence, 
On prend, quatre fois par. jour, quatre à six de, ces, pilules... 
.(Oesterr, med. Wochenschrift. 


COURS DES MALADIES AIGUES;. 
Par M. ROCHE, médecin a Aïlant-sur-Tholois. . 


M. Roché a émployé avec succès le musc à haute:dosedans Jes cas 


_ d'érysipèle de la face avec délire furicux, d’angine gangréneuse , de 


scarlatine et dans d’autres maladies aiguës; ainsi que dans deux cas de 
folie furieuse; ce moyen a fait cesser la fareur sans guérir la maladie. 
Mais il a complètement échoué dans an vas de fièvre ‘ty phoide des plus 
graves avec délire chez un jeune homime de dix-neuf ans, ét dans une 
bronchite aiguë avec délire dès le début chez uni home de cinquante 
cinq ans, abruti par l'abus des boissons alcooliques. Le musc paraît 
indiqué à M. Roché toutes les fois que, dans le cours d’ane maladie ai- 
guë, il survient, sans cause appréciable, un délire furieux, délire qui, 
en général, n’est pas en rapport avec la gravité de la maladie qu'il — 
complique. Dans tous les cas, il l’a vu produire des guérisons qu’il 


n'aurait pas espérées avant de connaître son action. Le premier effet 


que produit ce médicament , quand il est suivi de succès , c’est d’ame- 
ner au bout de six à huit heures un sommeil réparateur, de produire 
un état de stupeur, d’hébétement., d’engourdissement -particulier; par- 
fois aussi il occasionne. de légères secousses nerveuses dans les pau- 
pières, dans les membres; dela surdité, ete. .... | 


MÉMOIRE SUR LE TRAITEMENT ABORTIF-DE-LA BLENNORRHAGIE PAR 
WAZOTATE D'ARGENT A HAUTE DOSE; 

Par M. DEBENEY; 

Nous avons analysé ce travail, qui a déjà paru dans plusieurs re= 
cueils avec une étendue suffisante, Nous trouvons dans ce journal une 
note complémentiire, ét le sujet eat si es que nous devons la 
faire connaître, 

Depuis le mois de mai 1842, où ce indole’ fut écrit vile le conseil 
de santé des armées , quarante nouveaux. sujets ont été traités suivant 
la méthode des injections caustiques avec des résultats pleinement 
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confirmatifs de ceux consignés dans ledit mémoire. De ces Dont réunis 
ressortent les conclusions qui suivent : 

1° Innocuité absolue des injections caustiques. Dans aucun cas on 
n’a observé d'accident consécutif. Cette condition d’innocuité , la pre- 
miére à exiger de tout moyen héroïque, a été largement vérifiée SS, 
dispensaire spécial pour les affections vénériennes de Lyon, où la mé- 
thode des injections d’azotate d’argent à haute dose a été appliquée sur 
une vaste échelle par M. le docteur Leriche , sur ii de trois cents 

2° Loin de provoquer la réaction tant. npdontée:s par les auteurs, l’in— 
jection caustique a pour effet constant d'éteindre l'inflammation, quel 
que soit le degré de sun développement. Cette loi s'appuie, pour ne 
_ parler que des faits, recueillis dans la pratique, sar près de cent trente | 
observations-fournies par des militaires en très grande partie, c’est à 
dire par des sujets jeunes et vigoureux, placés à tous égards dans les 
conditions les plus favorables à la réaction inflammatoire, 
3° Lorsque la blennorrhagie: est prise tout à fait au début, l’avorte- 
ment est presque certain. En effet, sur 38 cas, il a eu lieu vingt et une 
fois après une seale injection, et six fois après deux injections. Restent 
11 cas où l'écoulement s’est reproduit toujours sous le cortège inflam- 
matoire, etle plus souvent par la faute des malades. — 

4° Lorsque la blennorrhagie a passé la période de début, les effets de 
l’inflammation substitative ne sont plus aussi constants, c’est A dire 
_ aussi vite et aussi facilement obtenus, car on les vbtient toujours sui— 
vant l'âge de la maladie et d’autres circonstances ; il faut alors réitérer 
les injections pour changer la nature de la phlegmasie, et la ramener à 
l'état d’inflammation en quelque sorte traumatique. = 


TRAITEMENT TÆNIFUGE DE SCHMIDT. 


Comme il n’est pas inutile de connaître un moyen de plus de chasser 
un parasite aussi rebélle que l’est le t#hia aux divérées médications qui 
ont été jusqu'ici recommandées contre cét elitozôairè, M. le docteur 
Dieudonné, de Bruxelles, vient d'exposer dans le Journal de médecine 
de M. Marinus (juin 1843), la méthode de traitement dite de Schmidt, 
méthode dont le gouvernement prussien- a acheté le secret, après que — 
l'efficacité en a été constatée sur un ne nombre rte] à l'hôpi+ 
tal de la Charité de Berlin. | 


‘ 
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On donne dès le matin, et de deux en deux heures jusqu’à sept heu- 
res du soir, deux cuillerées 4 bouche de la potion purgative suivante: 


Pr. Poudte de valériane.. ....:...... 24 grammes 
Feuilles de 8 
Raw bouillante, 200 
Faire infuser en vase clos jusqu’a refroidisement, passer et ajouter à 
Ja colature: 
‘Sulfate de soude cristallisé. 12 grammes 
_ Sirop de manne...... +... 60 > 
M. S. A. | 
Dans les intervalles des prises de cette potion, on fait boire abondam- 
ment au malade du café à l’eau très sucré. | 
A midi, on donne une ala et un peu 
avec la laitance. 7 
A huit heures du soir, on permet de tnaniget une salade faite de ha- 
reng, de jambon cru haché, d’un ognon, d'huile et de sucre en abon— 


- dance. 


Le second jour, dès six heures du matin, on admnistetre d’heure en 
heure au malade, dans une cuillerée a café de sirop simple, six des pilu- 
les suivantes: | 


Pr. Assa fœtida. ..:........,.,.. 12 grammes. 

Extrait de chiendent......... 12 
Gomme 8 » 
Poudre de rhubarbe......... » 


Poudre de jalap............ 8 » 
Poudre d’ipécacuanha....... 60 centigrammes. 
Poudre de digitale pourprée. 60 “» 

Soufre doré d’antimoine..... 60 .» 
240 » 

Huile volatile de tanaisie..... 1. gouttes. 
Huile volatile d’anis......... 15 » 

M. et F. S. A. une masse parfaitement homogène, divisée en pilules du 
poids de dix centigrammes, qui devront être roulées dans la poudre de | 
lycopode, puis dans un flacon de verre 
bouché. | | | 

Une demi-heure après la première dose de ces pilules, on "Weond une * 
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cuillerée à bouche d’huile de ricin, et, dans le courant ” la more or on 
fait boire beaucoup de café à T’eau bien sucré. 

Dans le plus grand nombre des cas, le ver est side vers deux heu- 
res de l'après-midi ; s’il en était autrement, on devrait continuer Vu- 
sage des pilules et faire prendre de temps à autre une cuillerée à bou- 
che d’huile de ricin avec: du sucre, jusqu’à ce que.le malade eut cessé 
de rendre des fragments de tænia. 

Ce jourda on permet à midi us bouillon, et le soir une soupe prepa 
rée avec de la farine, du beurre et du sucre. — | 

Il convient ensuite de continuer pendant plusieurs jours, et par sim- 
ple mesure de précaution , à faire prendre une ou deux des mêmes pi- 
 lules. | fe | | 
M. le doctesi Dieudonné terminant que houresx ré- 
sultats obtenus à la Charité de Berlin ont pu:seuls le décider à commn- 
niquer aux praticiens un traitement polypharmaque aussi bizarre, et il 
ajoute que M. le docteur de Lozen l'a mis en ner trois ou quatre fois 
avec le plus grand succès, . 

SUR L'EMPLOI DE LA COCHENILLE COMME SPÉCIFIQUE CONTRE LA 
COQUELUCHE ; 
Par M. le docteur CAJETAN WACHTL, de Vienne. 

M. Wachtl, sur la recommandation d’un journal anglais, a employé 
avec un grand succès la préparation suivante chez plusieurs jeunes 
sujets atteints de es et cela à tous les stades de cette ma- 
ladie. | | 


Pr. Cochenille, | vus 1 gramme. 
Bi-tartrate de poisse | 
Sucre, | | 
Eau bouillante, 200 « 


F. dissoudre S. A. 2 


On en fait prendre trois fois. par jour une bise cuillerée à café. 
(Nous pensons que , sans aucun RO dose peut être _— 
plus loin, suivant les cas.) . | 

L’auteur conseille de ne a la fois que de salntion 
qui doit être prise dans l’espace de trente-six ou quarante-huit heures 
au plus. Si l’on agit autrement, la cochenille s’altére et se décompose. 
En effet, quelques jours suffisent, surtout si l’on débouche souvent Ie 


| 
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flacon qui renferme 1a solution , pour que cette dérnière acquière une 
couleur brune et une saveur désagréable. Dans les flacons bien bouchés, 


elle peutse conserver plus longtemps; toutefois , lorsqu'on enlève le 


bouchon, il y a production de bruit dû at un er sénat de — et il se 
répand une odeur infecte. | 

Si l'on substituait l’eau froide à Peau chaude pour ta préparation de 
ce médicament, on n’obtiendrait qu’une division mécanique, et non 
point une véritable solution de la cochenille. REA 

M. Wachtl a observé que l'emploi de cette mixture n amène point 


des résultats aussi les adultes chez en— 


Ce praticien, qui a vu l'administration de ce moyen procurer d’ex~ 


cellenis effets dans deux épidémies de coqueluches où il en avait con- 
seillé l'usage , affirme qu’on n’en retire pas moins d'avantages contre 
la toux qu’accompagne 1a rougeole, et qu'il est également spécifique 


dans l’une et dans l'autre affection.  : (' Oesterr. med. Jahrbueh:y 


EMPLOI DE LA NOIX VOMIQUE CONTRE LE TIC DOULOUREUX ; | 
Par M, le docteur RORLANDS, de Rotterdam: 
M. Roelands emploie depuis six ans et avec beaucoup de succès la 
noix vomique contre la prosopalgie , tant dans ‘les cas où là maladie est 
invétérée que dans ceux où elle est récente. fl a recueilli les observations 


_ de vingt-neuf sujets, dont vingt et un traités par lui-même, et tes au 


tres par MM. les docteurs Yander Hoven, Van Anckeren, Meerburg, 
Levie, Krierger et Jones. Sur ces vingt-neuf cas, vingt-cing ont été 


guéris, trois sont encore en traitement (dont deux ‘presque arrivés à 


guérison ) ; le dernier est celui d’une femme qui n’a La voulu conti- 
nuef le traitement. | | 


M. Rœlartds donne la noix gomique sous forme de poudre, à la dose 


graduellement croissante de 20 à 60 centigrammes et même plus, par 


doses fractionnées, dans le courant dé vingt-quatre heures. Du reste, il 
recommande expressément d'apporter la plus grande surveillance et la 
plus grande circonspection dans l’administration de ce médicament : il 


_à vu des sujets ches lesquels de petites doses suffisaient déjà pour déter- 


miner des effets très violents et chez lesquels on était obligé de dimi- 
nuer la dose du reniède ou même d'en suspendre tout à fait l'emploi. 


Dans tous les cas, il convient, aussitôt que la maladie a cédé , de com- 
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mencer.à diminuer les quantités de la substance ingérée, tout.en en .con- 
tinuant l'usage pendant un certain temps, pour garantir plug, sûrement 
le sujet des récidives. 

L'auteur regarde la noix vomique comme la sur 
tous les autres moyens vantés j jusqu'ici contre cette redoutable maladie ; 
et, à l'appui de son opinion, il cite un sujet qui, après avoir pris d’énor— 
_mes quantités de sous-carbonate de fer, sans en retirer d'autre avantage 
| qu'un soulagement passager, fut promptement et parfaitement guéri 

l'emploi dela cote» Al; Koustz.en Letterbode.) 


UTILITÉ LA ‘POMMADE DE BELLADONE DANS. LE. CAS ps. 
EXAGÉRÉE.DE L'UTÉRUS SUR L'ENFANT; 

ParM,le docteur MAYERHOFER, de Kremsmiingter. 
. M, Mayerhofer vient de publier plusieurs obseryations relatives à l’em- 
_plai des frictions avec. là pommade de belladope ;sur Va » dans 
les cas où J’utérus se gontracte fortement sur la surface du foetus placé 
transyersalement, Cette médication ft cesser promptement . la contrac- 
tion de l'organe, et rendit possible ia version ” n’avait pas pu être 

Ce praticién a employé pour cet objet une 
_quante.centigrammes d'extrait de beljadone sur trente grammes de 
beurre frais ; il la fait appliquer en frictions sur l'abdomen, et, lorsque 
les contractions exagérées commencent à céder, il porte dans la cavité 
utérine sa main-préalablement enduite de cette pommade... : 

Suivant lui,.ce moyen, dang les cas dont il est question ici, peut être 
considéré comme Vagchgra sacra des accoucheurs, et ne peut être rem- 
_ placé par aucune autre medication. <Qesterr. med, Wochenschnift.) 


smére MM. BOWLEX et Evans, de Dublin. 
MM. Bowley es. Evans recommandent la formule suivante aux prat® 
. ciens, comme. denant l'une des.préparations:martiales les plus faci- 
_les à prendre.pour les malades, et en même temps. comme l’une de 
_ plus avantageuses pour les résultats qu’on. en abtient. | 
Gitrate de 65 centigrammes ; 

Eau carbonique fortement 200 | 
M. et F, diss. S. A. 
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On administre ce. soluté gazeux par petites tasses de temps en temps. 
On peut, suivant les cas, ‘Védulcorer avec un sirop approprié. — 
(Dublin medical Press.) 
TRIBUNAUX. 
_ BEMEDES SECRETS. 
TRIBUNAL DE POLICE CORRECTIONNELLE DE ROUEN: | 


Le tribunal correctionnel de Rouen, appelé à statuer sur une préven- 
tion d'annonces et de remèdes secrets intentés à divers pharmaciens de 
Paris et de Rouen, à rendu le jugement dont la teneur suit : 

« Attendu, d’abord, sur l'exception du renvoi proposé par Du pont ; etc. 
que le délit à eux reproché ne peut être tout à la fois et celui résultant 
de complicité , et celui qui donnerait lieu aussi de les qualifier auteurs 
principaux & raison de ce que ces faits constitueraient par eux-mémes 
la contravention, et FARMER faite de toute liaison avec Tes prévenus 
de Rouen ; | 

« Attendu que si cette complicité dérive, comme elle dériverait en 
effet, de la vente des remèdes secrets, il y aura un délit de ce moment 
même, délit commis à Paris, et dès lors non dévolu au tribunal de 
Rouen, dans le ressort pat n’est domicitié et n’a été saisi aucun des 
délinquants; 

« Attendu que ce n'est point le cas de la connexité prévue et définie 
par l’article@27 du Code d'instruction criminelle, qu’il ne s’agit point 
en effet d'indivisibilité résultant ou de ce que les délits auraient été 


commis, ou parce qu'ils l'auraient été par suite d’un concert formé à — 


l’avance, ou enfin parce que l’un de ces délits aurait été commis pour se — 
procurer les moyens d'en commettre d’autres ou d’en assurer l’impunité; 
« Attendu qu’il n'existe aucune relation de ce caractère entre les pré- 
tendus déiimquants et les faits objet de diverses préventions, qu'ils 
s'isolent parfaitement les uns des autres, que les pharmaciens de Paris 
auraient vendu pour leur compte, à leurs risques et périls, sauf à être 
poursuivis devant leurs juges naturels, sans s’embarrasser, sans se préac- 
cuper de ce qu’à l’occasion de cette vente les acheteurs pourraient eux- 
mêmes commettre un fait pareil, ct être traduits devant la justice ré— 
pressive qui leur est propre; 
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__« Attendu qu’il doit en étre d’autant plus ainsi.que ce n’est pâs'même 
une instruction qui est devenue commune à tous; même qu'après cette 
instruction, suivie seulement coutre les pharmaciens de Rouen, et ren- 
voi devant le tribunal , ita été instruit séparément contre les pharma- 
ciens de Paris, et les deux instances jointes par jugement à l'échéance 
de la citation à eux donnée, ce qui écarte de Lam en plus toute idée d’in- 
divisibilité proprement dite ; 

« Attendu qu’elle existe si‘peu; et le délit ou les faits imputésaux phar- 
maciens de Paris sont tellement indépendants dela prévention pesant 
sur ceux de Rouen, qu’ils auraient été tous légalement, comme on le 
dit plus haut, l’objet de poursuites directes à Paris, et sans prendre en 
aucune considération ce qui a suivi la vente ou l'expédition de Paris à 
Rouen ; qu’il pourrait donc arriver encore aujourd’hui que le ministère 
public de la Seine poursuivit, pour raison d’un fait qui, relativement à 
lui, constituerait complètement et comme fait principal un délit sur 
lequel il a juridiction, tandis que, sous prétexte de complicité, il aurait 
été l’objet d’une poursuite intentée et d’une condamnation subieailleurs; 

« Attendu que ce serait donc enlever les pharmaciens de Paris aux 
juges que la loi leur a donnés que de les attirer, sous prétexte de cette 
connexité, devant le dcr civil de Rouen; an? bon droit donc est 
demandé le renvoi ; 

« Le tribunal se déclare incompétent ile convaître de la prévention, 
en tant qu’elle porte contre Johnson, Duvignau, Dupont-Pujol, Poisson 


et Trablit ; en td en tant que de besoin, rapporte le. — 3 


de jonction; | 
« Attendu, en ce qui touche none les ‘mae de Route, 

qu’il convient d’abord, sur les considérations générales présentées et 

qui, si elles étaient vraies, s’appliqueraient a la totalité ou a la presque 


totalité des prévenus , savoir l’entente légale de ces mots: remédes se~ 


_crets ; qu’il est impossible de leur donner la signification restrictive qui 
aurait pour résultat de modifier essentiellement la loi, de constituer un 
autre régime de la Pate, « en n donnant au Codex une espèce de sup- 
plément; 
« Attendu que, sans doute, la loi n ‘ayant pas défini le sindbis secret 
d’une maniére explicite}, c’est dans la disposition même où elle en 
défend la vente qu’elle a assujetti les pharmaciens à se conformer à ce 
_ Codex dans toutes leurs préparations officinales; il est donc leur règle 
de conduite, il est done leur guide, comme le porte sa préface; — 
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_« Attendu que le législateur n’a voulu rien laisser à l'arbitraire, il est 
réputé avoir suffi à toutes les exigences. en renvoyant aux hommes de 
l'art la composition de ce Codex, ce qui apparaît surtout dans la:dispo— 
sition formelle de la loi, où non-seulement: il leur trace ge qu'il: attend 
d’eux, mais reproduit l’assujettissement des:pharmaciens: dans toutes: 
les préparations «existantes et tenues chez eux aux modes d'apérer qui 
vont être décrits ; qu’à partir de cette époque, il n’y aura de loyalement 
composé et susceptible d’être vendu ou distribué que le médicament ou — 


conforme au Codex, ou prescrit dupe et 


rendu public par le gouvernement; ::. 


« Attendu qu'il & été très mal à | argument de se passage du 


2. 


Que, loin, d'entendre. aux une latitude assez 
grande sur le choix des préparations, sur ce qu’on a appelé le modus 


faciendi, les auteurs de cette préface ayertissent très bien qu’ils se sont 
_ livrés à toutes les expériences propres à repousser cette option d’un 
autre made, ce qui ressort sourtout. de la remarque faite: que là où deux 


méthodes paraissaient également bonnes, elles ant été conservées cha— 


cune, exclusion évidente de toute autre ou d’une troisième; | 


« Attendu qu’il n’est pas plus concluant d’ebjecter Meaitsens a at- 
taché à l’immobilité du Codex,au stationnement de la science, parce que, 
d’une part, comme l'a consigné la Cour de , cassation, la prescription 


pourra devenir magistrale, parce qu’aussi les exemples seraient mal 


choisis dans la cause, le gouvernement. ayant refusé d’acheter précisé— 
ment parce qu’il n’y avait dans la prétendue découverte rien. -de nou- 
veau, rien d'assez important à la santé publique, a 

« Attendy que la publication par une autre. voie que celle de ce for- 
mulaire d’une composition médicamenteuse nouvelle n’empéchera donc 
pas que le remède ne soit secret, puisqu'il le sera relativement à ceux ou 
à Pouvrage de ceux à qui seuls il appartient d'en connaître, et d’indi- 
quer les éléments de leur combinaison; que, dès lors, il ne dépend pas, 
il ne dépend plus du gouvernement, après le rapport de la loi du 2 prai- 
rial, de légitimer par son silence, de sanctionner un 7 n’est 

« Attendu .que vil est fait mention dans de ces Lois ätune-com- 
position non divulguée, il n’est pas logique d’en conclure que. dans 
l'état ectuel-dy régime sur la pharmacie, ou du retour-à la-sévérité du 
décret du 24 germinal, cesse d'être secret le remède qui a été divulgué; 
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qu’on voit seulement dans le décret du 2 prairial une modification de la 
législation, une permission de faire exceptionnellement te qui aurait été 
interdit jusque-là, un cas particulier de remède secret; que même il est 
assez remarquable que dans l'esprit et les térmés du décret est réputée 
non divulguée la composition même soumise à l'examen, à l'approbation 
des écoles ou sociétés de médecine; qu’au sarplas cet état de choses 
_ ayant été effacé par le décret de 1810, tout ce dé- 
_ finir et restreindre le remède seerety 
« Attendu toutefois qu'il sera jüste de réconnaître avec la Cour de 
_ cassation elle-même, dans son arrét‘da 6'aôût 1842, que‘ñe sera point 
considérée comme étant en dehors dû Codex la légère modification qui, 
sans rien changer aux médicaments, à leur combinaison, à la façon 
_ d'opérer, quant à ce qu’elle a de principal, pos et devrait être si- 
— comme étant seulement une amélioration; — | 

« Attendu que cette solatiôn s’appliquera au sirop d’hyoscyamine, qui 
n’est autre que celui de jusquiame trouvé au Codex, et avec un amen- 
dement propre A en enlever Yamertameé; l'odeur nauséabonde; qu'il 
faudrait en dire autant du sirop de Johnson, ne différant de celui du 
Codex que par moins de saveur et d’odeur, diminution opérée unique— 
ment au cas d'envoi au loin, et sans qu'il soit possible d’ailleurs de dire 
que les propriétés principales en aient été conservées ; | 

« Attendu, en ce qui touche les sirops de Guillé, de Chaumonot, de 
Giraudeau, de Bréant, que, soit dans leurs dénominations, soit dans 
leurs compositions et l’objet auquel ils s’appliquent, ils ne rentrent ni 
directement, ni même indirectement dans les prévisions et préparations 
du Codex; qu'ils appartiendraient donc, par suite des considérations 
générales ci-dessus, aux remèdes secrets; que leur vente, même à un 
confrère, leur mise en vente, leur découverte dans la pharmacie ou dé- 
pendances, seraient une contravéntion à la prohibition de l’article 32, 
ce qui atteindrait les pharmaciens de Rouen mis en cause; | 

« Attendu quar reste à se prononcer | sur la penalite de cette contra- 
vention ; : 

« Atteudu qu’on ne peut se dissimuler que ce n’est pas même I ’arti- 
cle 32, que ce n’est pas même l’article 36 de la loi de germinal an XI, qui 
contiendraient la sanction pénale, puisque le premier ne fait mention 
d’aucune peiné, et que le renvoi prononcé par le second est vide de sens; 

_ Attendu ‘que cette lacune ne serait réparée qu’en ce qui concerne cet 
article 36; qu’il est étranger aux pharmaciens, dont les devoirs ont été 
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tracés dans l’article 32, qui en fait, ainsi que les herboristes et les épi- 
ciers, une catégorie à part; qu’il ne peut être nullement question d’eux 
sous les expressions de vente au poids médicinal, sous les qualifications 
d’étalagistes; de distribution de drogues dans les foires et marchés, | 
applicables aux charlatans proprement dits; NE 
« Attendu que sans doute le législateur n’entendait pas porté des dé- 
fenses qu’on pourrait braver, mais ce n’est pas une raison pour com— 
pléter son œuvre, pour ajouter à une loi pénale ce qui n’y est véritable- 
ment pas ; qu’ainsi la Cour de cassation l’a-t-elle jugé in terminis les | 
4 juillet 1828, 15 août 1841, précisément à l’occasion de la pénalité de 
cet article 32; que depuis si elle a semblé, en visant cet article et 
celui de la loi de pluviose an VIII dans plusieurs causes de remèdes se~ 
crets, si elle a semblé, dit-on, les comprendre sous l'application de la 
peine, il faut reconnaître que Ja question n’était pas soulevée, et qu’au— 
cun de ces arrêts ne présente la moindre trace ou des motifs d’un re- 
tour à une autre doctrine que celle-ci, explicitement consacrée jusque là; 
‘à Que la Cour de Paris était donc dans les. vrais principes lorsqu’en 


reconnaissant tout récemment la contravention, et en même.temps le 


silence de la loi sur la peine, elle jugeait que le fait restait affranchi de 
toute peine; 


« Le tribunal déclare que à prévention n'est nullement fondée en 


ce qui touche les sirops de Johnson et d’hyoscyamine, reconnus n’étre 


point des remèdes secretset non conformes au Codex ; en conséquence, 
qu’ils ont pu être vendus, exposés ou mis en vente: les prévenus relaxés 


_ quant à ce; mais juge que les sirops du docteur Guillé, de Chaumonot, 


de Giraudeau, de Bréant, constituent des remèdes secrets, et toutefois 
dit qu'il n’existe aucune peine à prononcer ; en conséquence, relaxe encore, 


ordonne la restitution,à chacun en droit,des sirops et médicaments saisis.» 


Nous rapportons le jugement. rendu, quoique nous ne l'ayons pas 
compris. 


EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE, DE L'ART DES ACCOUCHEMENTS, 
oe DE LA PROFESSION DE DENTISTE. | | 

Par jugements en date des 15 juillet, 19 et 23 août 1843, le tribunal 
correctionnel séant à Bruxelles a condamné respectivement à 150, 100 
et 50 fr. d’amende, pour exercice illégal de la médecine, les nommés 
J.-B. Desmedt, ex-médecin militaire, demeurant à Schaerbeck, A. Bressy, 


né à Arpajoz et demeurant à Bruxelles, et P. Venneman, né à Smettede. 
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Par jugement en date du 3 août 1843, le tribunal correctionnel séant 
à Charleroy a condamné la nommée Appoline Wiart, femme de J.-J. 


_ Baudson, demeurant à Sars-la-Buissière, à 52 fr. d'amende pour exer- 


cice illégal de l’art des accouchements. 

‘Par jugement en date du 29 août 1843, le tribunal correctionnel séant 
à Anvérs a condamné le nommé Herman-Hertog-Purmer , domicilié à 
Amsterdam, à 53 fr. d'amende pour exercice de l’art du dentiste. 


+ 


“EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMACIE. | 


Le sieur Alluard a recueilli dans la succession dela femme Bicquelin 


un fonds d’herboristerie et de pharmacie situé à Paris, rue de la Grande- 
Friperie, 1, Ne pouvant Vexploiter en son nom, parce qu’il n’est reçu 


_qu’herboriste et qu’il est simple élève en pharmacie, le sieur Alluard le 


_vendit en août 1842 à un sieur Théry, fabricant de chocolat; celui-ci, qui 


était encore moins apte ale gérer par lui-méme, se donna pour préte-nom - 


_ le sieur Royer, pharmacien, auquel il donna 50 fr. par mois. 


Or, le sieur Royer n'habitait pas même la pharmacie de la rue de la | 


_ Grande-Friperie, et demeurait rue J.—J. Rousseau. 


Les sieurs Alluard, Théry et Royer ont comparu devaut la 6° cham- 


bre, sous prévention, les deux premiers, d’avoir illégalement exercé la 
pharmacie; le dernier, de s'être rendu complice de ce délit en prétant 
son diplôme au sieur Théry. 


M. l'avocat du roi Brochant de Villiers a soutenu la prévention et potsle 


à Vapplication des articles 36 et 37 de la loi du 21 germinal an XI, 13 de 
l'ordonnance de police du 9 floréal an XI, de la loi du 29 Pluviose an XII, 
6 de la déclaration dé 1777, et 59 et 60 du Code pénal. | 

M‘ Billequin a présenté la défense. 

Le Tribunal, présidé par M. Barbou, a condamné dcee des prévenus 
à 200 francs d’amende et aux dépens. — 


| pa | L "EAU MERVEILLEUSE. 

à la suite de l’armée d’Espagne, lors de l'expédition 
de 1823, le sieur Guénée, à son retour en France, contracta avec Horner, 
ex-officier de santé et réclusionnaire libéré (condamné dans l'affaire du 
testament Séguin), une société médicale ayant pour but d'ouvrir aux 
malades honteux un nouveau Cabinet de consultation mons le siège fat 
établi rue de Richelieu, à Paris. 

La société ne dura pas longtemps : Horner prit la fuite; son associé se 


À 
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dirigea lui-même vers la Belgique, où il subit une condamnation; après | 
quoi, revenant seul en France, il congut le projet de reconstruire, à ses _ 

risqueset périls, cet établissement de la rue deRichelieu quela dissolution 
soudaine de la société des premiers fondateurs avait ruiné. Il commença 
par inonder Paris de prospectus dans lesquels était spécialement 
recommandée l'adresse de son cabinet de consultations, d'où les ma~ 
lades ne devaient sortir qu’entièrement guéris, Or, ce cabinet mé- 
dical était situé à lentresol d'un marchand de vin qui, concurrem= 


ment avec la première borne-fontaine , était chargé de fournir les 


éléments des médicaments fournis par Vhabile praticien. En effet , 
ces médicaments n'étaient autre chose que de l’eau rouge et. de l’eau 


blanche; soit de l’eau rougie sucrée pour la première,.et de l’eau claire 


mélangée d’un peu de sulfate de zinc pour la seconde. ;; cnipgha + 


Le marchand. de vins laissait tranquillement ‘faire à Gaénée sa pré- 
tendue médecine, attendu qu’il y trouvait bten un peu’som compte; car 
si le docteur improvisé ne fui payait pas directement fe loyer:de son en- 
tresol, ille lui rendait bien indirectement, parcé que, selon ses propres 
expressions, i/ poussait les patients à la consommation. Or, cumme il est 
toujours arrivé, comme il arrive et commie il arrivera toujours à Pars, 
bon nombre de dupes se laissérent prendre aux belles promesses du ca- 
binet de consultations, bon nombre de personnes y entrérent pour en 
emporter des flacons d’eau rouge et d’eau blanche, _— eens 
contre de belles et bonnes piéces de 5 francs. 


Cependant les guérisons étaient loin d’é e radicales ; il paraît même 
que plusieurs malades eurent à se plaindre des 1 moyens curatifs de Gué- 
née; ils en référérent a Vautorité qui s’ en émut, et ordonna de faire 
une perquisition dans le cabaret de la rue de Richelieu. Elle eut pour ré- 
sultat la saisie d’un assez bon nombre de fioles de l'eau fameuse, et 
d'instruments qui prouvent jusqu'à la dernière évidence qn’on se livrait 
dans ce cabarét à des opérations médicales et chirurgicales. Elle amena 
aussi l’arrestation de Guénée, qui a comparu dernièrement devant le tri- 
bunal de police correctionnelle , sous 1a quadruple prévention d’exercice 
illégal de la médecine et de la degen: d’annonces de este secrets 
et d’escroquerie. 


Le tribunal a écarté le délit mais il a trois au- 
tres chefs de prévention, et a condamné Guénée à 500 fr. d’amende, 
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EAU DE L'ÉPICIER. REMEDE SECRET, 2 
(Tribunal correctionnel de la Seine) 


Tout le monde connaît la réputation européenne dont a joui longtemps 
une eau pour les yeux: que préparait ; ily a quelques mois éncore, 
et distribuait gratis atüxindigents, un épicier du faubourg Montmartre, 
M. Bridault. Cette eau sappela d’abord Eau de l’épiéier, puis ensuite 
Eau pour les yeux ; plas tard, elle prit le nom d’£Eûu de la duchesse 
d’ Angouléme, et continua enfin ses cures merveilleuses ët ses saccès sous 
le nom d'Eau de Provence {du nont de la rue où elle se donnaït). Des 
poursuites dirigées contre ce reméde secret, à la diligence de M. le a 
de police, en tirent récemment interdire la distribution; © 3 

Un médecin, M. le docteur Dépenneé, crut pouvoir en légaliser la vente 
en s’associant avec un pharmacien muni d’un diplôme,-M. Berthet. Celui- 
ci, conformément aux lois sur la matière, préparait l’'£au; de Provence 

d’après les procédés secrets dent la famille Bridault avait la: possession 
depuis soixante ans,cet il la débitait selon donnait 
le sieur: Depenne en qualité de. médecin. : 

Le ministère publi¢ a vu de remède a 
le pharmacien Berthet. 

-Le tribunal. sur les conclusions de M. Pavocat du roi , et après avoir 
entendu.les prévenus et leur avecat, a rendu unjugement qui condamne 
M. Depenne et M. Berthet chacun a.six cents francs d'amende. 


L'Eau .de l'épiaier, Bridault se préparait en mettant dans un baril 
d'eau de la racine d'iris de Florence et du sulfate de zinc. Be 


a0 DE CHIMII aux ARTS. 
3 .sesotast ob ob acd vos: | | 

de’ ; réduisez-la en 
pâte épaisse avecun ‘pes d'eau; abandonnez cette pâte, couverte de 
papier; ‘sur mantean dane ¢cheminée où l'on‘fait du feu tonte la 
journéeét agitez de-temps à autre; Le septième jour, prenes trois litres 
de malt délayé dans neuf litres d’eau, faites bouillir l’infuston avec une 
quantité convenable -de houblon ou sans mations ; après ua refroidis- 
sement convenable, ajouter le ferment. | 

Le résultat sera une certaine quantité de bière sans saveur désa- 
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gréable, et au moinsun litre de levure sans excellente pour faire da 
pain. 


PUITS FORÉ. | | 
On creuse en ce moment à Neu-Salzwerk, en Westphalie, un: ee | 


: sans tubage, pour la recherche du sel gemme, qui a déjà 97 mètres de 


plus que celui de Grenelle, c’est à dire 644 mètres (près de 2,000 pieds). 
La température de l’eau, chargée d’acide carbonique, qu’il fournit est 
de 31°,25 centigrades. Il n’a coûté jusqu'ici que 178,000 francs. Au 
moyen de la sonde chinoise, on peut ariver à 3,000 sr pene 


CONSERVATION DES BOIS AU MOYEN DE L'ACIDE — 
_ CONCENTRÉ, 


L’enduit avec du goudron est certainement un des moyens les plus 
anciens et les plus efficaces qu'on puisse employer pour la conserva- 
tion des bois: sans doute il ne prévient pas complètement et pour tou- 
jours la détérioration des bois, mais il est dans tous les cas bien su- 
périeur à tous les procédés qu’on a préconisés depuis peu pour cet 


_ objet dans les divers pays. En Allemagne, où l’éclairage au gaz n’est 


pas encore très répandu, et où le goudron de houille est proportionnel- 
lement d’un prix élevé, parce que le goudron végétal est lui-même 
cher, on fait usage, pour garantir le bois de la pourriture lorsqu'on 
l’expose à l’humidité ou qu’on le fiche en terre; ou bien encore lors- 
qu'il est alternativement plongé dans l’eau , un moyen _ est bon red 
connaitre. 

Ce moyen consiste à enduire le bois d’une couche d'acide sulfurique 
concentré. Cet acide non seulement carbonise la surface du bois ; mais 
de plus il se forme une combinaison entre lui et la fibre ligneuse qui le 
garantit parfaitement contre les influences extérieures ; en outre, il pré- 
vient la pourriture provenant du développement, à Pintérieur, du bois, 
de végétations cryptogamiques, etc. A Chemnitz on emploie cette sorte 
de peinture depuis dix ans avec un succès remarquable pour pilotis de 


_ pont, boisage de mines, pieux , pilots, échalas, etc. Les frais sont très 


minimes, puisque l'acide sulfurique est à un prix peu élevé, et qu'il 
n’a besoin que d’être appliqué en couche très mince. La méthode pa- 
rait, du reste, étre presque partout plus économique que le goudron- 
nage et plus efficace; le procédé est éminemment simple, seulement il 
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faut manier l’acide avec précaution , et faire attention de n’en pas ré- 
pandre sur soi ou de ‘Te faire jaillir. Il: est possible, il- est présumable 


même qu’on a déjà proposé ce moyen; mais ce qu’il y a de certain, c'est 
qu'il'est:très peu répandu, et que quelques savants avaient même paru 
_ douter de son efficacité. : ESS | 


Du reste ; l'expérience est facile à répéter, ét, pour constatér la bonté 


du moyen, il s'agira tout simplement d'appliquer l'acide sulfurique sur 


des semelles en bois, qui servent de point d’appui dans la construction 
des chemins de fer, et de voir si ces semelles, qui, dans quelques cir- 
constances, constituent, une des dépenses les plus pesantes à la charge 


des compagnies pour les ‘réparations, puisqu'elles ont besoin d’être rem- 


placées tous les deux ou trois ans ;-auront une plus grande durée après 
avoir reçu l'application" de l'acide sulfurique que quand on les laissera 
dans leur état naturel. On pourra d’aieurs essayer comparativement 


_ différentes sortes d’enduits ou divers modes de. conservation des bois. 


SLT (Moniteur ‘in dustriel.) | 


? 


_LAPIDIFICATION DES SUBSTANCES ANIMALES. ~ 


M. Gannal embaume les. corps d’animaux., oiseaux , poissons , méme 


les corps humains, et c’est en injectant du sulfate d’alumine et de 
fer, dissous dans de l’eau chaude, marquant 32 degrés à l’aréomètre. On 


se rappelle peut-être que G. Segato avait découvert um moyen pour ré- 


duire à Pétat d’une solidité pierreuse les substances animales tant dures 


ue molles ; mais malheureusement cet inventeur a fait comme beaucoup - 


‘autres, il a emporté son secret dans la tombe ; mais il est vrai de dire 
aussi que nous ne ressemblons pas à nos ancêtres, qui se plaisaient, pour 
ainsi dire, à vivre au milieu de leurs, parents et des amis:qu’ils avaient 
perdus, songeant , sans effroi, à venir à leur tour occuper une place 


Depuis cette époque, on a fait beaucoup de recherches sur ce sujet. 


L'agent chimique le plus efficace qui ait été employé est le deutochlorure 
de mercure (sublimé corrosif); mais avec ce sel, malgré ses propriétés 
antiseptiques, bien qu’il modifie les parties animales d’une manière 
particalière , on n’a jamais pu parvenir à lapidifier les substances ani- 


males comme le faisait Segato. M. l'abbé Baldacconi, ‘préparatear du 


musée d’histoire naturelle de Vienne , pour obtenir le même résultat 
a essayé de faire ‘usage du sel ‘ammoniac , et c’est en unissant ce se 
par la voie humide au sublimé-corrosif pour former le sel tri 
des alchimistes sous le nom de sel d’Alembroth. 


‘Les premiers objet? qu'il a plongés dans une dissolution de ce sel com- | 
é ont commencé par flotter à la surface, mais peu à peu ils se sont 
immergés, et après quelques ques ont le 


d; jugeant alors. 
qu'ils étaient’ assez saturés , il les a retirés de ce 1 ide + il a eu la 


satisfaction de voir qu ils avaient acquis la dureté die pierres, qu’on 
pouvait les polir, qu 


ils résistaient au marteau, que leur cassure était. 


ple connu 


angulaire; leur poids spécifique 5 à 6 fois plus considérable que celui 


de l’eau, enfin qu’ils rendgjent un son métallique quand on les frap- 
9° SERIE. 9. | | 48 
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Mais la circonstance la plus intéressante de toutes, c’est que les objets 
ainsi traités conservent leur couteur naturelle, qu’ils n’éprouvent aucune 
altération, et qu'après leur sortie du bain, ils ne demandent aucun soin 

M. Baldacconi a déposé au musée impérial de Vienne un assez grand 
nombre de pièces traitées par cette méthode, parmi lesquelles se trouvent 
des animaux à corps mou et gélatineux; depuis lots, toutes ces pièces 
sont restées parfaitement iatactes, et l’inventeur est convaincu que les 
_ persunnes qui répéteront ces expériences pourront en confirmer l’exac- 


APPLICATION DES OXYDES METALLIQUES SUR LA SURFACE _ 

La premiète découverte de l'application des métaux précieux sar le 
_ cuivre, au moyen des appareils électro-chimiques; est due à M, Bec- 
_qüerel. MM. dé la Rive, Ruôlz ét Elkington, marchant sur les traces du 
savant académicien , ont rendu son procédé pratique, en ce sens que 
M. Becquerel, ne s’étant occupé que de la question scientifique, n’avait 

as trouvé le moyeh de faire adhérer assez fortement l’or et l’argent sur 
Ja surface du cuivre, pour qu'on: soumettre au brunissage les objets 
dorés ou argehtés par son procédé. M. Becquerel vient de compléter sa 
première découverte par une seconde, qui est peut-Ctre destinée à jouer 
dans l’avenir un rôle très important en industrie. Il est parvenu à fixer 
sur la surface dés inétaux des oxydes inaltérables, tels que le peroxyde 
de plomb et de fer. On comprendra de suite tout l'intérêt dé cette dé- 
couverte, en réfléchissant que ia derure ou largenture, qui avait pour 
but principal de préserver de l’oxydation les métaux sur lesquels on 
Vapplique, seront toujours d'un prix élevé par la Valeur imèmé de ces 
métaux. La superposition d’un oxyde, comme Tloxyde de fer, complète 
ment inaltérabie par tous les agents, n’occasi®nhera, au contraire, que 
la faible dépense de main-d'œuvre, et ii sera ab préservatif aa moins 
aussi sûr que l’or et l’argent pour les métaux dont on Voudra garantir 
la surface. Ce procédé pourra donc recevoir une application très utile 
en grand, pour empêcher l'oxydation des fers que l'on emploie dans les 
constructions, ou de ceux qui servent aux machines usuelles. 

Outre cet avantage, dont ies conséquences industrielies peuvent être 
si précieuses, le procédé de M. Becquerel foarait encore aux arts de luxe 
des éléments nouveaux , en variant presque à l'infini 1és couleurs qu’on 
peut appliquer sur les métaux. Plusieurs pièces, qu'il a montrées à l’A- 
cadémie, à l'appui de son mémoire, oat vivement frappé l'attention des 
nombreux spectateurs qui assistent à ses séances. Les coé@leurs qu’elles 
préscataient sont aussi riches ei aussi €clatantes que celles que l’on 
admire sur les ailes des coléeptères des régions tropicales. Les teintes 
d'autant plus d'éclat, que les pièces sont frottées avec la peaa 
et le rouge d'Angleterre. Cette circonstance montre que les couches qui 
les produisent ont une forte adhérence, et qu’elles peuvent, par consé— 
quent, résister aux actions les pius énergiques. For 

Pour obtenir les couleurs vives qui imitent les reflets gerge de pigeon, 
il faut que l’oxyde soit appliqué sur des métaux son oxydables, tels que 
Vor ou lé cuivre doté, ce qui rend toujours cette opération coûteuse ; 
mais pour les objets d'ores , Cette question est peu importante en 
ellesméme, la main-d'œuvre étant presque toujours de beaucoup supé- 
rieure à la valeur intrinsèque. © 

MOYEN DE CONSERVÉR LE BRILLANT A L'ARGENTURE PAR L'ACTION 

En sortant de l’appareil, les pièces argentées par l’action galvaniqté 
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ont un blanc mat parfait qu’elles perdent au bout de es jours ; 
elles deviennent d’un jaune sale Yat tout ôte de leur Phe ‘ Mourey 
a fait connaître dernièrement un moyen très simple de parer à cet in- 
objets recouverts d'argent par l'action électro-chimique côntien- 
nent du sous-cyanure d’argent qui, s'altérant à la lumière, est la cause 
de ce changement. Pour détraire et enlevér cette combinaison sans 
avoir recours à des acides, M. Mourey Couvre les pièces à plusieurs 
reprises d’une solution de borax, et lorsqu’elles sont dessééhéés , il lés 
soumet à-une température assez élevée pour que le borate de soude 
commence à fondre. Après cette calcination légère , il les plonge dans 
l'eau acidulée par. Pacide sulfurique, les y laissé immerger quelque 
temps et les lave avant de les sécher. Par cette manipulation simple, 
les pièces acquièrent un bel éclat qui se conserve à lair sans altération , 
lorsque surtout ce fluide n'est pas chargé d’émanatiens sulfureuses . 
Dans cette opération, le borate de soude décompose à chaud le sous- 
_cyanure d'argent; une nouvelle portion d'argent s'ajoute à celle qui 
‘était précipitée, tandis que Poxyde de cuivre qui peut se trouver à la 
surface de Yar sonst ternit son éclat, est dissous par une pertion.de ce 
sel alcalin. ( £xtrait du compte rendu des séances de I Académie des 


PREPARATION DE L'OXYDE D'ARGENT PAR L'ACTION DE LA POTASSE 
LIQUIDE SUR LE CHLORURE D'ARGENT, , 


M. W. Grégory propose, pour pré cet oxyde, une nouvelle mé- 
thode différente de celle qui est géuéralement admise pour l’ebtenir. 
Suivant, ce. chimiste, la patasse caustique en solution concentrée ou 
affaiblie étant chauffée ayec le chlorure d'argent récemment précipité, 

‘ décom pose et donne pour produit du chlorure de petassium soluble, 

et de l'oxyde d'argent qui se précipite en poudre noire très pesante et 

_. Ikdevient done facife de préparer l’oxyde d’argent pur avec de l'ar- 
ent allié à du cuivre, et dissolvant d’abord dans Yacide azotique lal- 
iage, décomposant la erate par le sel marin, lavatit te précipité 

par décantation avec de Peau chaude, et versant sur ce chlorure d'ar- 

gent une solution de potasse caustique à la chaux de 1,250 à 1,300 de 
densité, En faisant bouillir le tout pendant dix minutes, le chlorure 

_est décomposé, surtout si l’on a te soin de bien diviser, par trituration, 

Jes grumeaux blancs de chlurure d’argent qui restent souvent intacts. 
Lorsque la décompositiôn est complèté , on lave’a l’eau chaude l’oxyde 

.. L'auteur de ce proeédé, qui est très simple, annonce qne l’oxyde ainsi 

préparé, étant chauffé au rouge dans une cornue,se décompose en aban— 

donuant toat son oxygène et en laissant, sous forme d'éponge, l'argent à 

état métallique. (Extrait du journal: Le Techmologiste.) JL 


iF 


RÉPONSE A UN ARTIOLE CRITIQUE DE M. LE DOCTEUR V. P. VAN DEN | 


UO dour al qui nays, arrive de Bruxelles nous fait connaître une nou- 
velle élucubration de l’hahile et imfatigable critique M. P. Van den 


Broeck; nous eussians désiré me pas nous occuper de polémique dans le 
Journal de chimie médicale, mais la maladie du professeur belge nous 
gagne ; nous allons brièvement le suivre dans la voie qu’il nous ouvre, 
tout en faisant observer que nous ne répondrons pas aux discussions 
à la nous laisserons même de côté le psaume CXIII 
et tout ce qu'il y a de hihlique dans l'écrit de M. V. D, B., parce que 
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cré au profane. | : 


1° M. V. D. B. semble vivement piqué de ce que. nous lui avons rap~ 
pelé son travail sur arsenic; nous dirons cependant ici que l’auteur 
n’aborde pas nettement la difficulté, et qu’il ne dit pas son dernier mot 
sur cette question capitale ; il établit seulement que, s'il s’est trompé, 
d’autres se sont aussi trompés, et qu’il ne doit pas étre jugé plus sé- 
vérement que les autres. | 


"Je répondrai à M. V. D. B. que l’un de nous avait. répété avec M. Ribes | 


fils, chirurgien aux Invalides, ses expériences; qu'il avait reconnu l’er- 
reur, dans laquelle M. V. D, B. était tombé, mais que, ne faisant pas le 
métier de critique, il n'avait pas cru devoir l’attaquer , convaincu qu’il 
est qu’il n’y.a que celui qui ne fait rien qui ne se trompé pas ; mais 
M. V. D. B. ayant pris l'offensive, nous ne voyons pas pourquoi on ne lui 
rappellerait pas qu'il a, tout aussi bien qu’un autre, commis une erreur. 

2° M. V. D. B. me reproche d’avoir, dans le Dictionnaire des drogues, 
commis une erreur grave dens un article sur les hydriodates imprimé 
dans ce Dictionnaire, en 4828. Je passerai condamnation sur cette er- 
reur, si M. V. D. B. veut bien, avant de prononcer ma condamnation, lire 
les pages 295, 296 et 297 du Système de chimie de Thomson, t. 2. Je dé- 
clare, d’autre part, à M. V. D. B., que je me croirais bien heureux si, 
dans les 5 volumes du Dictionnaire des drogues, je. n'avais commis que 


- 3° M. V. D. B. me reproche d'avoir, dans une formule de M. de Lucy, 
porté à 108 ce qui revenait à 120 ; je passe encore condamnation sur ce 
fait, j'ai eu tort de ne pas compter et de ne pas bien corriger mes épreuves. 


4° M. V. D. B. nous reproche, ou doit plutôt reprocher à M. Regnard, 
une erreur dans le résultat de son analyse chimique. Je prie M, V. D. B. 
de se rassurer. M. Regnard se propuse de répéter l’analyse, et nous lui 
ferons connaître prochainement les résultats obtenus. = | 


5° M. V. D. B. assure formellement que nous. ayons pris, MM. Gobley, 
Journeil et moi, dans un ouvrage publié en 1836,le procédé par lequel, 
à l’aide de l'alcool, on séparé les sels contenus dans le vinaigre, de l’a— 
cide sulfurique à l'état de liberté; à cet effet il copie le passage de cet 
ouvrage. | 


Je répondrai à M. Y. D. B., et je le somme de vérifier le fait, gue dans 
le tome 21, avril 1835, du Journal des Connaissances usuelles et pratiques, 
page 176, ligne 15, j'ai, en toutes lettres, publié ce qui.suit': On peut 
encore agir de la manière suivante; quoique plus longue, elle est préfé- 
rable : on prend 100gr.du vinaigre à essayer, on le met dans. une capsule 
de porcelaine, on chauffe modérément de manière à réduire, par l'éva- 


poration, le liquide au huitième de son volume; .un laisse refroidir, — 


on traite le résidu par quatre fois son volume d'alcool à 40°, on filtre la 
solution alcoolique, on ajoute de l'eau distillée, on fait évaporer l’al- 
cool, puis on traite par la solution d'hydrochlorate de buryte, jusqu'à 
ce qu'il n'y ait plus de précipité ; on recueille le précipité sur un filtre; 
on lé lave à l’eau bouillante, on le fait sécher ,on le pèse, et on déduit 
le poids de l'acide. | | 

_ Je suis sûr que quand M. V. D. B. aura lu l'article que je copie tex- 
tuellement dans le 21° volume du Journal des connaissances usuelles pu- 


blié en 1835, page 176, il sera convaincu que jene pouvais prendre cet ar- | 


ticle dans un ouvrage qui fut publié en 1836; j'espère alors qu'il nous 
relaxera de la condamnation trop légère qu’il avait prononcée contre 
nous, et qu’il sera convaincu que nous ne devions pas nous gêner pour 
conseiller Pemploi de l'alcool pour séparer les sels contenus dans 
trait de vinaigre contenant de acide sulfurique libre. 


nous ne sommes pas habitué , comme notre antagoniste, a méler le sa— i 
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M..V.! D. Bs dit que M. Orfila n’emploic pas, aprés..J’évaporation, 
Yéther pour séparer les sels contenus dans les vinaigres de rare sul- 
furique libre; nous lui répondrons que nous avons entendu M, Orfila, 


dans les examens, indiquer ce mode de faire." ==” Der 
| 70M. V. D. B. prétend que le Journal de chimie médicale l'a chicané 
_ touchant l'interprétation du traitement par l'alcool du résidu provenant 
du vinaigre ; et, à ce sujet, ce professeur nous indique.un passage. de la 
page 163 du 1‘ volume du Traité pratique d analyse chimique de 
M. Rose, où il est dit: « Lorsqu'il se trouve des substances abgenigucs 
« dans la dissolution (dissolution contenant de l'acide sulfurique), il ar- 
« rive fort souvent qu'une partie au moins de l'acide sulfurique libre 
_« qu’elle contient subit un changement, et qu’en outre elle n’est point 
« précipitée par la dissotution'des sels betyéads. C’est ce qui arrive, 
« par exemple, quand Pacide sulfurique a'étéméléavec de l’aicoo!, » 
Nous répondrons à M. V. D, B. 1° que le Journal de chimie médicale 
n'a jamais eu l'envie de le chicaner ; 2. que des auteurs attaqués 
dans un journal belge ont cru devoir lui répondre ; 3° enfin, que per— 
sonne plus que‘ nous ne respecte le talent éminent dé M. Rose; que, ce- 
pendant, l’un denous a voulu s'assurer par des expériences jusqu'à quel 
point l’acide sulfurique, dans les conditions où nous agissions, pouvait 
se soustraire à l’action des sels barytiques; de ces essais il résulte que 
l'acide qui échappe à cette réaction est en si minime 
ne peut vicier les opérations. Toutefois, admettons que le procédé indi- 
qué en 1835 ne soit pas aussi exact qu’on puisse le désirer; nous pensons — 
que jusqu'ici on n’en connaît pas de meilleur; nousespérons que M. V.D.B., 
qui s’occupe d’un travail sur la falsification des’ vinaigres, Comblera 
cette lacune; nous nous empresserons alors de mettre à profit scs décou- 
8° M. V. D. B. nous a reproché. d'avoir, a tort, taxé d'erreur M, Sou- 
_ beiran; nous lui répondrons que nous n’avons point attaqué les travaux 
de notre collègue, nous avions dit que la quantité de carbonate de 
potasse indiquée par ce savant nous semblait un peu trop faible; depuis, 
des expériences nous ayant démontré le contraire de ce que nous avions 
avancé d’une manière dubitative, en disant, il nous semble, nous ayons 


avoué notre faute avec franchise. = 
9° M. V. D. B. a aussi émis l’idée que des falsificateurs adroits ajoute- 
raient à leur vinaigre de l’acide sulfurique pour lui donner de l'acidité, 
puis du sel marin pour donner à ce produit de la densité; qu’alors le 
moyen que nous avons indiqué pour constater la présence de l’acide 
hydrochiorique ne devrait pas être employé. = = 

Nous répondrons à ce sujet que des fraudeurs qui‘én agiraient ainsi, 
seraient des fraudeurs maladroits, car du vinaigre allongé d’acide sulfu- 
rique n’a pas besoin d'être additionné de sel marin pour avoir de la 
densité, l’acide sulfurique seul lui donnant de la densité et trop de 
densité ; d’ailleurs, en supposant qu’un maladroit fraudeur ait agi ainsi 
d’après ce principe, rien ne serait plus facile que de reconnaître et de 
_ 10° M, V. D: B. nous fait la guerre relativement à addition de l'acide 
tartrique et de l'acide oxalique au vinaigre; i) nous à fait observer qu’on 
devrait, d'après ce que nous avions écrit, tirer à la courte paille pour 
_ décider la question. Tout en trouvant ingénieuse l'idée :de-M, V. D: B. 

de tirer à la courte paille, nous l’avons laissée de côté; et nousavons in- 
diqué à M. V. D. B. un réactif, l’eau de chaux, qui tranche la difficulté. 
Nous avons trouvé l’emploi de ‘ce réactif beaucoup plus simple que fe 
mode de faire qu'il avait indiqué, et qui consistait dans l'étude des ca~ 
ractères différentiels de l’oxalate et du tartrate de chaux. Nous remer- 
cions M. V. D. B, de nous avoir mis à même de compléter cette partie 


de notre travail. 


# | 


JOURNAL, DE. CHIMIE MÉDICALE, 


{1° M, V. D. B. me fait à moi, car c’est moi seul qui suis le coupable, — 
us crime d’avoir inséré dans le Journal de chimie médicale un procédé — 
de Walkenrode pour obtenir l'acide borique en. se servant de l'acide hydro- 

chlorique, procédé que nous devions signaler, tout en rappelant à nos 
lecteurs que ce procédé avait été emplayé antérieurement; c'est dans ce 
rappel que consiste l'erreur que nous avons commise, erreur qui est évi- 
demment un défaut de mémoire de notre, part; car nous disions à la page 


486, Manuel du pharmacien, première édition, publiée .en 1625, chez 
Bechet, libraire, place de l'École de Médecine, n° 4 : 


Le sous-horate de soude traité par. l'acide 
déposer l'acide borique: sous forme de: paillettes ; sous cet état, — 
avec de eau, an le fdit ensuite égoutter et sécher. 


Nous pourrons facilement répondre au reproche du EN en lui 
démontrant qu’il a aussi manqué d’érudition en disant que ce procédé avait 
été décrit pour la première fois en 1828, dans un ouvrage français, très 
estimé avec raison. Il pourra facilement se convaincre de ce que j'ayance 
en lisant divers passages que vous allons lui signaler; ces passages in— 
diquent l’emploi de l'acide hydrochlorique pour obtenir l’acide borique. 
On lit: 1° Dans l'Encyclopédie méthodique, chimie, pharmacie et métal- 
lurgie, t. 1%,1785. p. 48: 

_ « Homberg, en 1703, retira du borax un sel qu’il pomma sel sédatif, etc. 

« Lemeri le fils découvrit, peu de temps après, qu'on pouvait retirer le 
« méme sel du borax, non seulement par l'acide vierialique, mois encore 
« par les acides nitreux et muriatique. » 

2° Dans le Dictionnaire de chimie de Maoquer, t. 17, 1780, pages 282 
et 283, on trouve les passages suivants : «Page 282. Les acides vitriolique, 
« nitreux et marin le décomposent (le bopax); ils s'unissent avec la ma- 
« tière alcaline qui lui sert de base, etc, » 

« Les acides, en se combinant avec la hase alcaline du borax, en sé- 
« parent une substance sale d’une nature singuhère et encore peu 
« connue, et à laquelle on a donvé le nom de sel sédatif. 

« Page 283, Lemeri le fils qui, depuis Homberg, a fait aussi. de fort 
« grands travaux sur le borax, a découvert qu'on pouvait en retirer le 
« sel sédatif, l'acide burique, non seulement par l’acide vitriolique, ° 
« mais même par les acides nitreux et marin. » _ 

3° Dans Feurcroy, Système des connaissances chimiques, an IX (1 800), 
t. 2, page 124, on Lit : « Pour obtenir l’acide horacique, qu’on ne fait 
« qu’extraire du horax, on verse dans une dissolution chaude de ce sel 
« assez d’acide sulfurique, nitrique ou mana sé pene donner à la li- 

« queur un excès d'acide, ete.» 

4" Dans le Dictionnaire de chimie de Ure, 1822, t. 1, page 71 : « Le- 
« meri jeune découvrit bientôt après qu’en traitant du borax, avec les 
« acides nitrique ou muriatique, on avait | un produit semblable, le sel 
« sédatif, l'acide borique. » ge 


Nous pourrions multiplier nos oblast mais nous pensons quc ce 
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ts inutile ; on voit, par ce qui vient d’être dit, qué si fous avons 
fait erreur en pas etâctèment 14 date de l’éttiploi dé l'acide 
hydrochlorique pour extraire l’acide botiqte du botax, lé critiqué est 
tombé dans la mine te po soit’ ea passant, ¢ est un 
peu plusigravé. 

Nous terminons là V: P: +. D: B., tout en lui fate 
sant remarquer que lé métier de oritiqae ést assez et qu'il 
exige de celui qui Pexerce dé Pérudition et un fftmensé SavolF qui puisse le: 
mettre à même de wêtre janinis contredit; Encore À notte 
adversaire que ses critiques, quoique peu polies dans quelques cas, fe 
nous ont point peiné: elles ont été utiles cif hotis fortint 
sulter autéurs nouvelles réthérchés ét' expériences. 


4 4 L » 


Séance du 9 octobre 1843. de remercie- . 
ment de MM. Magonti, Righini, Lepage, Leroy et Pelletier, pour les mé- 
dailles qui leur ont te accordées pour leurs travaux hd les falsifica— 
tions ; | 

2° Une lettre de M. Carré, pharmacien PR D qui fait counaître 
à la société qu’il vient de confectionner 1° un moule filtre, à Paide 
duquel on peut faire des. filtres avec une très grande facilité et rapidité; 


2° un moule cornet, à laide duquel, on peut des 
d’une grande. régularité. 


M. Carré s’est aussi occupé de la soloies: de papiers nie pour 
filtres, papiers où il n’y a pas de perte. Il serait à désirer qu’une fabrique 
de papier s’occupat aussi de la préparation du papier à filtrer. En em- 
ployant dé la pâte de papier ne contenant ni sels de plomb ni sels de 
cuivre, il faudrait.aussi que ce papier, tout en étant fin et filtrant bien, — 
eût üne assez grande résistance pour. qu'il n'y eût pas déchirure des 
filtres ; 

3° La copie d’un jugement rendu par le DS pe Versailles, contre 
officier de santé, _accusé illégal de Ja, et de la 
pliarmacie; 

4° Unie note de M. Magohti, sur la falsification du ¥ vermillon ; > ë 

5° Une noté de M. Lepage de Gisors, sur l'action qu "exercent les chlo- 
rures st? lé Galémel 

6° Une note sur la salsepareillé dt bé; 

7° Une note suf fa saponifitation dé 14 pol favalé, pai M. | 

8 Une note relative à Pexamien de taches pat du 
spétmé, méme; = 

9° Deux lettres sur l’exercice de la pharmacie; 

10° Une note sur l'acide guayacique; 


11° Le Journal de pharmacie du midi, rédigé 
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1843. Ce journal, qui contient un résumé des travaux importants pu- 
bliés sur la chimie , la pharmacie , la toxicologie, deviendra plus utile 
encore à nos collègues, s’il contient une table générale sur des articles 
publiés dans les dix années qui viennent de s'écouler ; 

12° Une brochure de 66 pages, intitulée Projet de loi destiné à régula- 
riser en Belgique l'exercice de l'art de guérir, présenté par le comité 


central nommé, par. le corps médical d'Anvers, à l'effet de revoir un 


projet de même nature, élaboré par le comité de Bruxelles; | 

13° Un extrait des notes de la société libre des shormaciene de la ville 
d'Anvers; 
149 Un mémoire sur seigle et sur quelques agames qui 
vivent parasites sur les épis de cette céréale, par M. A.-L.-A. Fée, phar- 
macien en. chef à l'hôpital d’instruction de Strasbourg. 

Sur la proposition de M. Chevallier, M. Duvillé, pharmacien à Montdi- | 
cier (Somme); M. Labordette, pharmacien à Pau; M. Houdbine, pharma- 
cien à Champdenier, sont nommés membres correspondants. 
22. 
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MANUEL PRATIQUE DE L’APPAREIL DE MARSH, 
OU GUIDE DE L'EXPERT TOXICOLOGISTE DANS LA RECHERCHE DE 
L’ANTIMOINE ET DE L’ARSENIC; 


Contenant un exposé de la nouvelle méthode Reinsch applicable à la 
recherche médico-légale de ces poisons; par A. CHEVALLIER , membre 
de l’Académie royale de médecine, du Conseil de salubrité, professeur 


‘adjoint à l'École de pharmacie de Paris , etc.; et M. J. BARSE, phar- 


macien chimiste à Riom. 

1 Vol. in 8° de 450 pages, avec figures intercalées dans le texte. Prix : 
5 francs. 

‘Paris, ancienne maison Béchet jeune, LABÉ, successeur, libraire de la 
Faculté de médecine, place de l'École de Médecine, 4. 

Cet ouvrage, indispensable aux médecins et aux pharmaciens, con— 
tient 1° un résumé de tout ce qui a été écrit sur l’arsenic et l’antimoine 
avant et depuis l’apparition du procédé de Marsh ; 2° des recherches sur 
les modifications à apporter aux procédés indiqués jusqu'à ce jour. 

LIVRE REGISTRE POUR LA VENTE LÉGALE DES SUBSTANCES 
TOXIQUES. 

Ce livre, nécessaire aux pharmaciens, se trouve, au prix de {fr.50c., 
chez M. Menier, rue des Lombards, 37; chez M. Thieullen, pharmacien, 
rue de la Chaussée d’Antin , 32, et chez M. Joanneau, anal St-Michel, 25. 
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